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Histoire de in Semaine.

Jamais peiit-étrc, depuis la {jiamlo liille parlonionlajre de la

coalition, la Chambre des Députas n'a été en proie ïi ile.s émo-
tions plus vives que celles qui l'ayilent depuis quelques sc-

di'S prolostaliiins qui so sont trailiiil

iniidilii'ation du ivtiifnicnl. M. Coniba

que, toiil imi iiiainUiiant le scniliii

1 i.ro|..I do Lcyval

Tel piinr le

reiisoiiilili' di'S lois ul polir les aiities cas où viiij^t dépiilés le

ileniaiidi raieiil, on procédai au vote par division toutes les

fois que ilix ini'iid)ris de la Chambre le réclameraient. .Ad-

mise à la lecture par trois bureaux, celte proposition sera

développée e( sa prise eu considération discutée dans la

séance ilii 9 mars.— Vendredi de la semaine dernière, a été

lu le rapport de M. Allard sur des pétitions adressées <i la

Chambre contre les fortilications de Paris. La discussion sur

les conclusions de la commission , qui propose l'ordre du
jour, a été lixée au jouriiii paraîtra ce numéro.— La discus-

sion sur le projet de loi piéseiilé par M. le maréchal Soult

pour qu'une pension viajiére de 5,0110 fr. fût inscrite sur le

;;rand-livre de l'F.lat au piolil île iiiailiiiioiselle Drouet d'Er-

lon, comme un Iiouuuiil'i' reinhi aux f;loi ieux services et au

pur désinléressemenl du niancli.d smi père, cille discussion,

qui en tout autre temps i>iii pasM' iiiapenue. a eu, elle aussi,

sou retentissement poliliqne. Lu ilépulé de l'opposition,

.M. Lherbeltc, a rappelé combien l'exposé des motifs de ce

projet de loi qu'il appnyail conirastait avec certains ordres du

Jour et certaines proclamations jinbliées eu 18l.'i, par l'anleur

de ce même exposé, conlie le maréchal :"i la mémoire duquel

on rendait aujourd'hui un si dijjiie hommage. De ce contraste

n une demande de Chambre la prépare assez mal à la discussion des lois. Nous
La loi

précédente

tinir pour

dit ce ipii élail ailvenu pour la loi ilc la clia;

des |i:ileiilcsa profilé un peu de la las^ilmlcque la
|

avait fait éiirouver et du désir qu'on avait d'i

(Vue d'Allcanle.)

niaines. Nous menlii unions il y a

proposition de M. de R'inusil àpri

surexcité la Cliamhie. I.a dériar.

majorité contre celle proposition a

huit jours h' rejet de la

s une disriis>ion ipii avait

tiou par le bureau iriine

cause des réclamations et

si frappant M. Lheilullea tait sortir celle moralité, recom-
mindée Ji.ir lui aux lioinim s et aux corps poliliqucs, ipi'il

ne faut jamais flétrir ses adversaires. — On comprend que
celte dispo.siiion ^'i^nérale, celle animation des esprits à la

-Q
(Le contre amiral Duprtil-Tfcouar!.)

arriver à des discussions pulltiiiues auxquelles les partis

en présence s'étaient donni! reniiez - vous. Les voles des
piii rs articles su sont donc succédé avec uueliiiie ra-
jihiiic. mais il est plus que probable que la cliatiilire des
l'lll^ leur fera subir d'utiles ameiulements, et ipie plus d'un
ilciiiic eux reviendra de nouveau, niodilié, à la Chambre
iliv l)i jiiités. Dans la discussion générale, quelques orateurs

M- Mirii exiTcés à démontrer que l'impôt de la patente est un
reste de la féodalilé, uni! sorte de servage qui pèse encore
sur le commerce cl l'indiislrie. L'imiiAt est aujourd'hui un
esclavage as.seï général |Miur que rmiltistrie et le nimmerce
Il aient point à rougir d'y être soumis comme tout le monilc;
iMiiis ne voyons guère que les rentiers sur l'Iilal qiiifcen

lient dispensés. Celle réclamalinn, ou plutôt cette déclama-
liiin, avait donc pende chances tic succès, et mieux valait

s'allaclier uniquement, el sans diversion mal enlendue, an
point vérilalile du débat, h la question qui domine tniiles les

antres, celle de savoir si la palenle conluiiiera de former un
impôt de qunlilr, ou bien si on la fera rentrer dans la caté-

gorie des autres rontrilitiliiins , eu l'établissant comme
impôt de rèpiirlilicn. .\vec le mode actuel, riin[pot pris en
niasse aurait beau n'être pas trop élevé, qu'il poiiriail encore,

outre mesure et iiuHitaliiemciil, écraser les uns et inéiiai.'er

les autres. Des larifs utlleviblps imposent aveiijilément les

I
mêmes charges, à peu de ililiérenre près, aux individus qui

exi rient la même profession, sans Ipiiir un coinple suffisant

de l'éleiiilue de leur iuiliislrie. Avec le mode de réparlilion,

,;ii ciinlraire, demandé par la plupart despalenlés de Paris

dans une iiêlilinn qu'ils nul fail di>lril>iier a la Chambre, la

loi annuelle de linanres fixerait le cbitlre d'impôt que doit
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suppiirter l'induslrie, et le i-^parlirait entre lesdiîparleinenls

coiiinH'clli' II' rail pour les autres inipol.« ilircels; li^lréxinle-

ni('iiiri:iii ni MriKirsde la l-éparlilitm, (pu -riml .i|i(Mrr crilrè

les iiri.iiiili-^riiirnls par les chiisciU :;.ii.i :iii\, inlii! les

roiiiiiiiiiii'^ ]'"' IfS conseils d'ampinliss. incnl^, l'I nilii! les

eoiilrilm.iliiis par li'S coiomissaires réparlileui's, c'est-à-dire

par leurs pans. Le niinislre et le rapporteur de la comtiiis-

sioii ont coiiilmllu ce sysiciiir, ], |i|us logique et celui ipii

mettrait le plus sùrenieiil lui iishalidu à l'abri de louli!

réclanialioii particulière, l.nir^ \:\i-,n\> ne nous ont paru que
spécieuses. Il n'y avait pi^'inh i qnr ,lrs patentes de mar-
chaiiils .Ml i:ni- H dr iiiiin h U m ilclail ; .111 a imaginé la

palclllr llllr|ll|r,l|;Hlr ,\r
1 1 1,

1

1 r l ,a lld .'Il ll.'lll l-;;i ..>. niL-lqUeS

ilr.|iiil.-s .ml MMilii iiin dans ...Ile .rr; 1 nu jimy.Mi puli-

lique nus aux niaiii^ .liiii niiiiisl.'rc pour favoriser cerUiins

patentés de la pivini. rc .Ii^m', et tenir en respect certains

autres de la ileirii.i. . San- \.inliiir croire îl ce calcul, nous

eulrcvnyniis ilans ..II.' -ii!i.li\isi.ni peu IrapK-hée une source

in.'MlaMi' .l'aliiis iiinii.' iiiMil.nilain'S. Oiiaiit aux classilica-

li.nis .1 in.liislins, .m |iliiliil a l.'iir n.ini.'iiiialiue, elle pré-

seu.e .II' sni.'iilhn.'s iinil.'s-ions pal.'iilal)l.'s. Cniirait-on que
ïiipérntdir. .'.si- a-ilin- li- iliailalaii .pu l'M'ice dans les

foii'es et sni 1. s pla.a-, i\r- inanli.'s, l'I ipi.' la piilice Correc-

tionnelle coudauiue couinie exervaiit la UiéJcciue et la chi-

rurgie sans diplùine, est anuiislié, mais, il est vrai, patenté

par M. le ministre des finances ! Cela rappelle trop l'inno-

cence, aux yeux de la régie des droits réunis, du vin frelaté,

pourvu que le mélange eût payé le droit. L'opérateur sera-

t-il soumis il une patente de gros, de demi-gros ou de dé-

tail? Quand il saura n'arracher qu'une dent à la fois, il .sera

sans doute de troisième classe; mais quand d'un coup il

vous arracliera la mâchoire tout entière, il devra être rangé

dans la première, ou le lise n'entendrait bien ni l'équité ni

ses intérêts, ce qui jious étonnerait à des degrés différents.

Il faut savoir faiii; rçs|iecter les lois, mais un des moyens les

plus SUIS, l'est de les l'aire respectables. Du reste, nous le

répétons, la Oliambre avait hâte d'en finir a\ri . .II.' .liscus-

sion, si iuiportanle pourtant, car des ml. r|iiHaihiiis de

M. de Carné à M. le ministre des affaires .iian;;. r.-s sur les

mesures prises par le cabinet au sujet de laiti avaient été

annoncées et fixées à jeudi. Elle n'y est pas "parvenue,

et la discussion de la loi des patentes a dû être inter-

rompue.

Nous rendions compte, il y^ a huit ^|Ours, de la déchéance,

prononcée par l'amiral Dupetil-Thuuars, de la reine Pomaré,

qui s'était obstinément refusée d exécuter le traité, et de la

prise de possession de l'île de Taïti au nom du roi des Fran-

^•ais. Nous disions que le silence du gouvernement au sujet

de cet événement était diversement, mais peu favorablement

interprété. Les Chambres anglaises et le cabinet de Sainl-

.lames avaient, au contraire, fait entendre les protestations

les plus vives. Le Moniteur a enhn parlé. Voici la note offi-

cielle qui y a été insérée le 2(i février : n Le gouvernement
a reçu des nouvelles de l'île de Taïti, en date du 1" au 9 no-

vembre 18i3. M. le cuulre-amiral Dupetit-Thouars, arrivé

dans la baie de Papéiti le 1" novembre pour exécuter le

traité du 9 septembre -1842, que le roi avait ratifié, a cru
devoir ne pas s'en tenir aux stipulations de ce traité, et

prendre possession de la souveraineté entière de l'île. La
reine Pomaré a écrit au roi pour réclamet- les dispositions du
traité qui lui assurent la souveraineté intérieure de son pays,

et le supplier de la maintenir dans ses droits. Le roi, de
l'avis de son conseil, ne trouvant pas, dans les faits rapportés,

do motifs suffisants pour déroger au traité du 9 sep-

tembre 1842, a ordonné l'exécution pure et simple de ce

traité, et l'établissement du protectorat français dans l'île

de Taïti. » En même temps que ces lignes étaient envoyées
au Mniiilnir, un.' ili''p.''.'li.' .lait .'Npialiée piiiir l'airi> partir

uiiiMan'Mll.'p.ir I a M. t)ii|i.>lil-Tli.Mia: s nii iinli .• .1,' rappel.

J.'udi, un.' iliMiisHini h. -vu.' s',-1 .ni^a;:.a. a ..'siiipI. Les
inler|iellations de M. de Carui' IimiI Mn\rrl.'. .M. li- niiiiistre

d.'s allaires étrangèresya répomlii. A .M. (im/.il a siniédé

iM. lidlaut. L'un et l'autre ont capliM' l.ail.' l'aiiiniani de la

Cluuubre. M. le ministre de la uiaiiiir a |i.nil riie été moins
heureux, et a laissé un trop beau jini à .M. Hiiraure, qui est

venu taxer le parti pris par le cal)iih'l diii. .nisidératinn, et

son désaveu de la conduite de MM. DiipiMil-tlmuarspl Prnal
d'iinpni.l.ni.a.. M. ||. iniiiisir.' il.' rnisli ii.-| piililnpi.. a .111

devoir priai. h.' paii au .1. 'liai. I.a Cli.inijiii' s'rsl n Ii.a'

distraite pendant sou discours, et rallculiuii n'a élu ré\eiliéc

que par la proposition de M. Ducos de motiver ainsi l'ordre

du jour : « La Chambre, sans approuver la conduite du mi-
nistère, passe à l'ordre du jour. » M. Guizot a vivemi-nt de-
mandé le renvoi de la discussion au lendemain, pour qu'il

lui fût possible d'apporter à la tribune des preuves nouvelles.

La Chambre, malgré son impatience de voter, a consenti lu
ri:nvoi. L.' h'ii.l.'iuain la dis.ussion a été traînante. Pendant
la plus j^ranilr parti. ^ de la srauce,la tribune n'a été occupée
ipie par d.'s coiiipars.'s. MM. Cluizot, Ducos et Thiers ont
bien, à la fin, rendu qui'l<|iii' Mvacil.' au d.d.at. Mais les dit-
piis'liiiiis de la Cliaud)ré .'laiiail .\nl.'iiiiinnil .h ip^.'', s, d je

miui-lî'ie a obtenu 2ÔÔ voix sur i-JO v.itiiiils. L'oppusiliou ne
s'est plus trouvée en avoir que 187.

D'auties discussions non moins vives que celles que nous
avons rapportées et annoncées se laissent encore entrevoir
dans un très-prochain avenir. M. CliaiU's Lal'titte, dont l'élec-

tion iiLouvieisa été une première fins aiimil.'i' par la Chambre
sur la proposition même du ministèr.', coiuuieolfrant des faits

de coiiiipliou trop évidents pour ipu' leur' constatation eût
besiiiu d'une enquête, M. Charles Laftilte vient d'être réélu
de noiivi'au par le même collège. L'annulation de l'élection

sera-t-elle prononcée avec la même iiniiuiniité'.' sera t-elle

.'iii Cûutiaiii: iMiinbaltue, et une enipiêlesm-a-t-elle ordouui'e?
Que la Chaiiibre se montre conséqiicnti! ou iiicoiiséipicnle

avec ..il.' iiiêiiir, il y aura lit encore à coup sur une séaiu'e

.liii.'iisi piHii 1,'s spe.'tateurs crui reclierclieul h'S luttes ani-

iii.'.'s. 1,1 ilriniihlr piucliaine d un crédit poiu' les fonds se-

.'lels eu anièiicia de nouvelles.—Ou reiuanpie à la i:liaiubre,

avec un élonnemctit tliêlé de curiosité, le silence de M. de
Lauiarlilie, qui aVait si souvent et avec tant de retentisseiiient

occupé des tribunes diverses entre les deux Sessions, et qui

n'a prononcé qu'un très-court discours depuis que la tribune

parlementaire est ouverte. Son journal, te. Jiien public, imite

fa réset-ve, et n'eti est guère sorti qu'une folfi poUr attaquer

l'opposition.

Des lettres particulières de Beyrouth, du 10 janvier,

mentionnent le tait suivant, qui mérite d'être cité. 'Vers la

fin de décembre et quelques jours après l'arrivée du nouveau
pacha Haïder, un juif algérien, ignorant qu'il était défendu
aux juifs de passer devant l'église du Saint-Sépulcre, s'appro-

cha de cet édifice. Il fut aussitôt assailli par une bande de
lanatiques chrétiens qui le maltraitèrent cruellement et le

laissèrent pour mort sur la place. Lorsque le pauvie juif eut
recouvré ses sens et qu'il put marcher, il se rendit chez le

consul français, M. de Lantivy, et l'informa de ce qui lui était

arrivé. Le consul envoya aussitôt une plainte au pacha, le-

quel fit arrêter immédiatement les coupables. Cette mesure
causa une sensation extraordinaire dans la population chré-

tienne; on invoqua cnuiin.' evi'use l'usage qui défendait aux
juifs de fréquenli'i !. \ni-iiia^.' de l'église. Les prieurs des
couvents latins et ;:r. . > inhi \iurenl en faveur de leurs co-
reli^'iiiiiiiaires; mais M. il.' Laiilivv ne voulut rien entendre,

el s.Hiliiil,|ii..|i'.'.iiiiinaiiili'm.'nt . ïiiiifli' (i/.'/'.;s /»-////, ih-vail

bi.'ii pliil.il .'II.. iilis,.|v.'- qu'un iisiij.' bail.iii.', iii.'iii.' .'.iiisaiTé

par la tiadili.ui. llajder-l'aclia était tout a lail .!. r.i|.niiundu

consul français; mais les prieurs des c.niv.iiis ayani .'iigagé

leur parole qu'aucun outrage de ce geiii.' n'ai 1 u.i.iii plus,

M. de Lantivy consentit à ce qu'on rela. liai l.'s pi i-.iuuiers

après quelques heures d'empi i-..iiiii'iii.'iil, a ..iiiililniii qu'ils

paieraient les dépenses qn.' 11 --iliiail la iiii.'ris.ni d.' l.-iir

victime. En outre, le pacha pidilia un ordre di'l'cridaiil aux
chrétiens, sous les peines les plus sévères, de maltraiter

désormais les juifs qui passeraient devant l'église du Saint-

Sépulcre. On ne saurait assez hautement ajiprouver la con-
duite de notre consul dans cette ciiconstance. Ce serait ra-

valer l'influence que la conformité de croyance peut assurer

à la Fi'ance parmi ces populations, que de n'en pas user pour
faire prévaloir avant tout les intérêts sacrés de l'humanité.

Notre envoyé extraordinaire à Haïti, M. Adolphe Barrot,

qui s'y était embarqué le 8 janvier sur la corvette t'Atibp, est

entré dans le port de Brest le 24 février. Il n'a ciirisniili au-

cune l'emise sur les arrérages échusdeririil.nnnil.'dii.' aii\ r.i-

lons français, et rapporte 300,tKlO piastres l'.nl.'s (j,,siilHiO(lf.).

Des comuiissairi's liaïti.'ris si'i.nil .\p.''ili.''s a l\ins pour s'en-

tendre sur I.' pai.'iii.'iil i\r~. iiiii'i.'h .1.' I'i'iii|iiiiut. Avant son
départ, M. liarrul a\ail assisli' a riiislallalnni ihi nouveau pré-
siitent de la r'épubliiiire, le général llérard; la France était

également représentée à cette solennité par le contre-amiral

de iM.iges et l'étal-major de la \néi(le et des bricks Génie et

Papilliiii, qui sont .L'iuniirés dans re port. La nouvelle consti-

tuli.iir pni.lani.'.' a tiaili il.'clai.' ipi.' Ii's Africains et les In-

diens, cl l.'iiis .l.'si'.'ii.laiils pal II' |i.'re ou par la mère, pour-
ront devenir citoyens. Aucun blanc ne pourr'a obtenir ce
titre. La deuxième partie pourvoit aux droits civils et politi-

ques. Dans la tr'oisième est déclarée l'égalité des citoyens ;

la liber'lé de la presse est garantie. Des écoles seront ouvertes

pour les deux sexes, el l'enseignement y sera libre et gra-

tuit. Le peuple a le dr'oit de s'assembler, mais sans armes.
Les pouvoirs législatif, exécutif l't judiciaire sont définis. Le
pouvoir ev.'.iilil l'sl aii\ niaiiis du président; le pouvoir lé-

gislatif esl . iniip.is.' (11111 s. liai .1 d'urie Chambre des Com-
munes, lin li.'is du S. liai -.' ri'ii.niM'Ile tous les deux ans. Le
jury est établi, la s . .ml. iiis de la république sont bleu et

rouge, placés Inn i/.mlal.in.'iii ; les armes : une palme sur-

montée du bonnel .1.' la lili.-i !.• .'l ornée d'un trophée d'armes
avec la légende; / »/./.. 1/ /./// /./ force. Port-au-Prince est le

siège du gouverni'in.'iil, .1 in.n.l le nom de Port-Républicain.

Une amnrstie a été piuii.'ii.:e.' ; mais l'exil du président Boyer
est nraintenu.

Il nous faudrait détourner les yeux de l'Espagne s'il n'était

pas du devoir de la presse tout entière de mettre au ban des

nations les hommes de sang qui la déciment aujourd'hui. Nous
avons rapporté la dépèclie atr'oce du ministre de la guerre.

Le général Koncali, celui-lh mêrue qui accusait avec justice

T'>pai t.'r.i .11' uianipi.'r île ;:.''ii.'iiisilé, d'Iiiiinaiiilé à l'occasion

.!.• r.'X I I.' tii.'^ii la'. m, 11.' s.' l'i'sl pas fait dire à deux
lois .'1 a iinm.'.liat.'in.ml |ii'...'.'.li'' à l'assassinai sur la plus large

éclielle. .S,'pl,.||i.i.assiip.'ii.'iiis .'i snliall.'iii.'s .ml él.' fusillés

sur son c..iiiinaii.l.'in.'nl, .'I ks -..Ida!- I.iinlii- 'iiii' temps
que ces riialli.'iiii'n\ aii\ inaiiis .In Ini^a.li.i i'ai.l.. ,mt été

égalemeul .l.ann.'s par m. h.- .I.- Ilim.ali (In . .nni.i.nd qu'a-

vec de pal. 'ils ni.msii.'s i.'l a ...l.' .1.' .11111. 's ..'inMalilcs la

mesure siiuiml.' n'.'-l |.|iis ipùin,' :;.jiiill.'-.vi.. 1.,.^ ii'.laeteurs

du journal el Muiulu ont ii.ai r.ii.li.' .pie v.m 1 : » (ou vhkxs-
MENT rOLITlytE I)K LA l'ItclVlNIK OK .MA»rui). A dali'r' de ce

jour, vous cesserez deprrlilier le joui irai iiililiil.' ri Miiioto. Dieu

vousgai'de! Madrid, 18 février- ISii. A.mo.mo Illi.XAViuES. »

— La ville d'.\licante, où l'irrsurieclion esl maiti'esse , se

trouve bloquée. Perrt-être rju'à l'heure où nous écrivons, la

ruine el la mort rêgnenl seules dans ses murs.

Les nouvelles de Li.sbomie trous font peu connaître la si-

tuation respective des partis armés en Portugal. Tout
ce qu'elles nous apprennent clairement, c'est que là aussi,

comme à Madrid, la conslitutiun est mise hors la loi.

L'attention et les ovations orrt suivi O'Courrell à Londres.

Les whiys. qu'il a si s.iuvrril rualtraités dans ses har'angues

poprrlain-s.riil iii.l.'.M's.ml ni.mli .'s ij-'iiéreuseruerit ooblieux,

el lui .ml I. 'III, .1-11.' iiih' sMii|iallii.' .pu a et.', en plusieurs

eii'.'.msiaii.'.'s, p.iili'.' .1 r.'nlli.msiasim'. On a annoncé qu'il

d.'\ail assisi. I a uni' 1 éiiiiiou que la ligue contre les céi'éales

avail i'..ii\...pii'.' à Cov.'iit-Caiilcu. Une longue lile d'équi-

pages, des fi.jls serrés l'I ardi'hls de population, se sont dirigés

vers ce Ihéalr'e. La salle n'a jui contenir ipr'urr bien petit

rrombre de ces curburx. La plupart des nrerrrhres de l'asso-

ciation ont eri vain exhibé leru's cartes, tout était uccirpé, et

les femmes les plus brillantes Se montraient aux premiers
rangs. Des affiches ont été placardées au dcliors pour an-
noncer que la salle était comble, et que toute tentative pour

y [lérrétrer serait inutile. La foule extérieure s'est résignée,
mais sarrs se disperser, el bientôt les acclamations annoncent
aux M..', laii iiis privilégiés qu'ils vont voir entrer O'Coniiclj.
la vill.'

.
iiii. le se lève. Les applaudissements éclatent avec

ciilii.msiaMiM-, avec fureur, Coveiit-Garden en semble ébranlé
jusipre dans ses fondements. Enlin O'Onnell a pu prendre
placi! ; il se dispose à prendre la parole ; les transports se re-
nouvellent, puis font place à un religieux silence.

« En venant ici ce soir, dit-Il, j'avais lintenlion de faire

un éloquent discours; heureusement je dois débuter par ce
Qu'on peut appeler la partie solide de l art oratoire, de la part
d'une personne qui mérite, ainsi ipi^in de mes amis, d'être
nommée un ami de la justice, it qui m'a prié de commencer
mon discours en vou.ç lenrctiant liril Irvres. En tout cas, il y
a là ririi' élijipii-iii.'st.'iliu;;, l'I si v.ais li.,ii\i.'z ipiatre-vingl-

di\-iii-id'iiiiilali-iiisd,'Soii."i.'inp|.',\.mv,iiiii,./. vos lOU.OOOli-
Vli's lia li;;ue a lait un app.l .!. .-.il uni. pour son budget
de l'armée); mairrt.'rranl j.' dois avouer ipie, laigent donné,
je suis à bout de rrra"rlii'l..ri.pii'. » Ce n'était là qu'un piquant
exorde, et l'oralerii, qui s.' disait à bout d'éloquence, a en-
suite prorroncé un discours ou il s'est iirontré aussi plein de
r rveuieut, aussi liabili', et plus touchant que dans aucune
il.' ses pré.'.'di'iitHs Irarangues. Les applaudissements frénéti-

ques (jui l'avaient plus d'une fois interrompu onl éclaté de
nouveau quand il a eu fini de parler, et sa sortie, comme son
entrée, a été un triomphe. Le nrinislère esl évidemment mal
h l'aise de ces luanifestatiorrs. La tranipiillité de l'Irlande pa-
rai! .•L.'al.-in.'iil mal -.'^\ir ses pra.ji'ls, et il s'en console en
lai-aiii ..li.npi.' |..iii . .unir II' bruit d.' complots éventés et
ili' liainesd.i iiin.'rli's. Dir reste, laChambre desCommunesa
volé sur la motion de lord Russell, contre laquelle M. Peel
a prononcé un discours où il s'est montré mesuré, mais fort

peu sensible pour l'Irlande, et très-vif contre O'Connell. Ce-
lui-ci, dans la même discussion, a été Irès-sei'ré d'arguments,
beaucoup plus sobre d'images que d'ordinaire, ne cherchant
plus il émouvoir, mais à convaincre. Lord Rus.sell, de son
côté, a répliqué au ministre, et a fait ressortir le danger pour
l'Angleterre du stalu quo en Irlande. Néanmoins sa motion a
été écarlée par 524 voix contre 223. Il semblerait aujourd'hui
que le ministère anglais serait arrivé à se persuader que
pourvu qu'il ne maltraite pas O'Connell, l'Irlande demeurera
paisible. Nous lisons en elVel dans le Times la très-curieu.se

Ilote que voici : n Nous apprenons de bonne source que le

duc de Wellington a décidé que M. ITConnell ne serait pas
mis en prison; il pense que la déclai'ation de culpabilité suf-

fit, et qu'un emprisonnement serait inutile; si M. O'Connell
veut être ruodéré, nous pensons bien qu'il ne sera pas privé

de sa liberté. Quant à norrs, nous serons heureux qu'il en soit

ainsi. » A Dublin, le docteur Gray el le docteur Atkinson,
propriétaires du Freeman's Journal (journal de tHomme libre};

M. Barrett, propriétaire du Pilote; II. Staunlon, propriétaire

de la feuille hebdomadaire le Weeldy-Regislre, et M. DulTv,

propriétaire de la Xatiort, ont envoyé leur démission de inein-

bres de l'association du rappel. Cette dc'marche esl motivée
sur la déclaralion faite par i'attorney général que tout mem-
bre de l'assocration était responsable des pubdcalions des
écrits périodiques dont les propriétaires se trouvaient affiliés

à l'association.

La plus vive fermentation règne toujours dans les légations

papales, et elle en esl arrivée à se manifester par des assas-

sinats. A Ravenne, un coup de feu a été tiré sur la personne
de M. Claveri, directeur de la police; mais le garde qui l'es-

cor'tait a été seul atteirrt, et, le lendemain, on a vu afliché

dans les rues un avis anonyme portant que si M. Claveri ne
quittait pas Havcnne, on ne le manquerait pas une autre fois.

A Saint-Albert, à Fusignano, petites villes de la même léga-

tion, des factionnaires suisses ont été désarmés, des carabi-

niers ont été tués. A Bologne, un douanier ayant voulu arrê-

ter un homme qui passair pour avoir fait partie des bandes
d'août dernier, a été étendu mort d'un coup de pistolet tiré

pai l'i'liii-. i. Eutirr, rrn des merribres dr la commission spé-
cial. ' iii-.lilii.'i' a Aiii'.'me p.iur jiii;..'r l.'s acerrses polirripies de
cil.' Mil.', .M. Al.'ssaiidiiiii, passant darrs irrie rue d'.Vncone,

a.;, imipatiiir ili: ili-ux gru.lai mes, a ele frappé d'un coup de
li.iignai'd par rrii lioruun' luas.pié qui s'est élancé sur lui, et

arrquel la l'oule iirrvril iiuiuédiateuieut après ses rangs, pour
lui pei nieltie de se confondre avec les autres masques. L état

de la victime est désespéré. La suspension des plaisirs du car-

naval a été immédiatement prononcée.

Plusieurs inurnarix avaient arrnoncé, dès le 13 février, que
le nursée ,1.'^ lli. 1 nus et de l'hôtel de Cluny était ouvert.

Celte nouM'll.' .1.11 priunaturée; ce musée ne sera hvré au'

public quo mis 1.j l.'i de ce mois. En attendant, les tra-

vaux d'installation se poursuivent avec aitrvité. La colleclioii

qui y a été réunie ccmiprend non-serrlcruc rit quelques-uns di'S

objets les plus précieux des arts du urii,H'n iige, el de l'art

français spécialemenl, mais d'anlres objets Irês-précieux in-

connus des antiquaires et des artistes.

M. le baron Biynaud, iinrien examinateur des écoles royales

Pulylechniipie el de la Maiine, vreut de mourir à Paris.

Courrier «le PiirlM.

Enfin le vacarme est apaisé : après le bruit, le silence; le

jeûne après l'or'fjie; les temples sacrés se sont rouverts

,

et le bal de l'Opéra s'est fermé; la pieuse voix des prédica-

teurs a r-i'inplaeé les cris iiiondairrs et les joies eiïrénées.

Nous vivions comme des damnés , nous allons vivre comme
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(les saillis ; du péclié , nous passons ii la pi'iiilence, et du gnis

au maigre. L'abbé de Kavignan régiieet Musard abdique; du

moins u'esl-il pas descendu du troue >an> bcuineur : sou lU'r-

iiier coup d'arcbel a élé un coup de luiiiliv. Ci'iail le deiuier

samedi de sa royauté; il était cinn beures du matin, les lus-

tres pidissaieut, et ne jetaient plus aux voûtes de la salle

qu'une lumière affaiblie ; les plus intrépides débardeurs étaient

liarasscs et baletauls; tout s'élfiiinait à la biis. le gaz et les

danseurs; Musiird seul reslait debuul el tlatnluiyaut. Tout à

coup, élevanlla voisina milieu du snlirtl bruissenienl de cette

foule abattue : » Nuit ! s'écria-l-il, il tie sera pas dit que nous

nous quitterons altisi! f.ies-vous dont* bs couipauiicms de

Musard» » A ces mois, il agite siui arcliel, et eut le à plein

orclieslre le (Juadrllle des EtiiiUanlf. Or, c'est tout dire ; le

Quadrille îles EluiliaMs est pour le bal de l'Opéra ce que le

soleil d'AusIerlitz était pour la grande armée : « Soldats!

voilà le soleil d'AusIerlItz ! « et ils s'élaiK aieiil à une nonvcdle

vidoiie. u Débardeurs! voici If (Jumlnlli- ihs Klwlianls! «

et il> se precipileul dans les fureurs dune ciuilredanse

nouvelle, t.e quadrille hiagique rend In birce aux énervés, la

saute aux inaliide'! et la vie MX tnurtSi Vous ens.-iez vu alors

toute cette miiltlliide se ranimer en pniissnnl des ihol

joveu\ ; el pliis eulin, dans le paltuysuie de sn fièvre dan-

saiile, euloilriM .Musard, l'enlever du iiiilieii de son orcbestre

el déliler bluyiiiniiieut, Musard en tète. L'Hmpereur avait

dit : i> .Avec des braves tels nue vous, JB conquerrais le

monde !» — « Avec des débardeurs de votre force* s'écriait

.Musard, je [ferais "alopei l'univers! » Ainsi Musard copie Na-
poléon jusqu'au boni ; il ne lui reste plus qil'ù importer le

{hmilrille ilei Eliuliants à Sainte - Hélène ; mais Hudsoii

Lowe n'est plus 11 pour le danser.

Les campagnes de Musard nelinissent jamais sans un grand

nombre de mouranis ou de morts. Il n'y a ni tête ni jambes

enlevées par un boulet ou par un éclat d'obus ; mais que île

lièvres, de pleurésies, d'apoplexies et de pulnionies ! La sta-

tistique coii>late un accroissement très-sensible dans la mor-

talité, a|>ies les jours jiras. Savez-vous qui tire du carnaval le

bénéUce le plus clair? les pompes funèbres :

Ainusei-voiis, trémousse/.-vous I

Amusez-vous, amusez—vous. I>elles !

Amusez-vous, amusez-vous bien !

Depuis que le bal est clos, nous avons I» concert : — de

Carybdc en Seyila. — Le concert est le fruit naturel de la

saison qui commence; il pousse en mars pour lleurirdans la

semaine sainte avec profusion. Le concert convient en clîet

aux temps d'abstinence; on peut le ramier sans iucnnié-

nienldans la classe des mets innocenis que .M:;r l'aiebevêque

aulurise, el qui ne compromettent nullenient la saiiiieié du
carême : il y a des talents, des voix et des iiislruineuts si

maigres! — Lisez les feiiilles musicales, arrêtez- vous devant

les afiiclies suspendues aux vilres des magasins de musique,

et vous serez elTrnyé de f inondaiion vocale et inslninientale

dont mars et avrdvous menacent. Ici tout le monde a la pré-

tention d'être artiste , comme ailleurs le premier venu vise

h la dépulalion et au ministère ; et, comme le concert est le

baptême de l'altiste, les concerts pleuvent de tous les cotés.

IJ'est M. Pancrace, c'est M. Pacouie, c'est M. Babylas ou liar-

nalié ipii vous invitent à un air de leur basson, de leur Ib'ite,

de leur liaulbois. de leur violon et de leur clarinelle: c'est

maileinotseUe Kiilalie, Lugéiiie , Eiiplirusiiii' , Eupliémie,

Anaslliasie, Kpipliaiiie qui mois proposent l'agreiuenl de leur

piano ou de leur gnsier, de huit beures du soit à iiiiiinit; et

tous ces pauvres gens dont les noms seuil enfouis dans les

coins les plus iili>cnrs du calendrier, surtenl de la ^ die en-

fumée et déserte oi'i ils ont Irnlllê de furce leur pnrlier. ses

etifaiits el lesenfaiitn (lèses pellls-enraiil^, |iiiur se Inniiei mm

public; ils sortent, dis-je, de celte caviTue où ils mil estropié

Haydn et Beellioveii, nu (farfouillé de l'Auber el du Itussiiii.

intimement convaincus cpi'ils sont des merveilles, el (pie

l'univers n'a rien de mieux h faire que de leur dresser une
sialue s(>ance leuilnle. — Il y a (pic-iqiie chose de pis (jue

l'aiiMMir-propre des yranils «riisles, c'i'Sl roigUeil des peliLs,

et voici les petits qullloiis dévorenl. — Je connais un boiiime

de beaucoup de gilfll , Irès-llll connaisseur en musique et

gourmet délicat, qui lie siirt jninais peiidani la présente sai-

son et reste enleinié chez lui jilfqn'aii comniencemcnt de

mai. L'autre jour je lui ett demandiiis la raison : « Eh! mon
Dieu, me répondit-il, Paris n'est par sûr à l'heure qu'il est ;

si je .sortais, je serais inévilablemenl rencontré et assassiné

par un concert! «

Tout n'est pas harmonie dans le monde musical ; el si de
temps en temps les voix y sont d'accord, les gens s'y mon-
trent d'Iumieiir assez diMorilaiile; leTliéAIrcllalien endonnc,
depuis quelques |ours, une preuve flagrante. Sur la scèm^

tout va bien : l'Harmonie et sa douce S(pur la Mélodie y ré-

gnent dans une union pjrfaite ; on se croirait dans le piradis

terrestre. Mais dans les coiilis>es, c'est autre chose, la disso-

nance est ciiiiiplete ; le pri'iiiier léiior ne s'entend plus avec

la prima-doiiii.i. la hassi- avec le soprano, et le liaryton avec

l'impressario. I.e bruit de celle discorde a éclaté au dehors;

les (laities belli;;éi ailles ont sonné. di'S deux parts, le boiile-

-elle, el donne h signal des luistilités. — Cu beau malin,

M. Vatel. le direcleiir. s'est éveillé avi'c la nouvelle (pie deux
(ui trois de ses principaux cbanleiirs refusaient de chanter :

ligiirez-voiis des siild.ils ipii désertent au momi'ut de la ba-

taille. Pour prétexte à cet abamlon, nos fuyards donnaieiil,

celui-ci nu mal de gorge, celui-là un rbiinic de cerveau.

M. Vatel s'est adressé iinmédialemenl à la jiislice.afin qu'elle

ïoiihil bien guérir, par un hou arrêt bien juste, des voix qu'il

ne paie pas cinquante et soixante .nille francs pour qu'elles

s'aniiisenl il se dire enrlinmées (loiir le moindre caprice.

M. Vatel avait d'aulanl plus raison de niaic.lenir son droit

avec celle sévérité, qu'une des voix récalcitrantes avait clé

vue la veille dans un salon célèbre, se portant admirablement
bien, cbanlant, rianl. et menant joyeuse vie, jusipi'.t cinq

heures du malin. — On a écrit des lettres aux journaux, on a

lancé des fiuluni pour édifier le public sur cette grave affaire;

le public s'est rangé cependant du parti de l'infortuné direc-

teur, et quand la voix coupable s'est eiiliu décidée à chanter

mardi dernier, le parterre, juge ecpiilalile, lui a hoimètement

administré le chàtimenl de quelques coups de sifllets. Os
sifflets voulaient dire que la loyauté dans les engauemenls et

la lidélité au devoir doivent compléter le talent de l'artiste,

et qu'on coiiipioiuet gnivemeiil sa réputation et son nom eu

jouant si bgeieuieiit avec les inlérèts d'une sérieuse entre-

prise el les eiiuai;eiiieiil,s de sa propre conscience. Les direc-

tions lie lliéalie paient les acteurs et les chanteurs à un prix

monstrueux ; il y a tel débitant de prose, de couplets, d'en-

Irechals et de roulades qui est coté à la bourse dramalique

dix fois au-dessus de sa valeur réelle; les directions se rui-

nent pour les comédiens ; et quelques coniédieiis. au lieu de

donner du zèle, du dévoiiei'ienlet du laleiil eu proportion de

ces efforts inouïs, se montrent plus égoïstes, plus exigeants

que jamais, el plus légers de S( i iipiiles.— Uii honnête et pau-

vre soldat qui reçoit une paie de cinq sous par jour, se bat

encore et va à l'assaut, tout mutilé et tout sanglant ; un mon-
sieur bien dorloté et bien frais, qui touche des billets de

banque à la douzaine, sous prétexte (pi'il fait une roulade

agréable, un point d'orgue el un trille, s'inqiiièlc fort peu de

compromettre une entreprise qui le dote si richenieul cl l'en-

graisse, et de la ruiner au besoin, à propos d'un rhume de

cerveau qu'il n'a même pas.

Nous |iaili.iiis lie la hausse de la roulade el de l'entrechat;

precisi'iiienl en voii i un exi'iiiple tout récent et qui prouvera

jiisipi'à ipiel degré de folie, ou peut le dire, le prix de cette

denrée est poussé. Mademoiselle tjarlolta Grisi , notre

aimable Péri, vient lie coiilraiier un enÉUfieuient avec un

des théâtres de Londres i il s'at;it de remploi d'un confié que

M. Léon Pillet aiiiirde II la Uili; ce congé est de six se-

maines, el reiigiigeiiu'iil de Carlotia à Londres aura la même
duive. Eh bien ! sa\e/.-vous ce que ces six semaines de ronds

de jainlies ,1 île |ilc's-lKiltils coiileioiil au pauvre directeur

aiu^iais? 7)11.(1110 fr. : Alilremenl, |ioiir le fiaiieiis, li.ddO fr.

par semaine, où ."i.lKlO fr. par représeiilalioii. Je ne sais plus

(jiiel inoralisle a ilil que le plus ^rnud signe de la décadence

des nations était la cherté des allilêles, des conducteurs de

chars et des danseurS;

Diiprez va aussi imsser le détroit; il chantera, pour les

nienils plaisirs île Lniidres, Oi(il/niinie Tell, les lluijiieniils

et le reste de son répertoire; on ne dit pas à quelles condi-

tions, et si c'est à I fr. on I fr. ."0 cent, la note. Duprez

gagne SO.IHH) !>. à lAcadémie rovale de Miisiipie; ses con-

gés annuels cuninlèleiil les IIHI.tllUi livres; ou avouera qu'il

y a là de quoi payer amplement les leçons d'anglais que le

célèbre ténor a prises réeeuuuenl pour chanter : Asile liéré-

dilaire, dans la langue de John Bull.

An théâtre, tout tourne au Doliémiell ; nous avons déjà les

llultrmiens Je Paris, de l'Aïubigll-Comique, el les Minières de

Paris, de la Porte-Saint-Marliii, qui ne sont ipie îles llnliéiniens

sons un autre nom. Le théâtre de la Ciiielé vient de com-
pléter la collection de ces enfants de Bohême, par la Hylié-

iiiienne de Paris, drame en cinq actes mêlés de lazzi par

M. Paul de Kock, et de scélératesses, par M. Gustave Le-
nioine ; l'un est pour lu partie gaillarde et burlesque, l'autre

pour les noirceurs.

Ilelle Kobémieime de Paris esl lille d'une marchande de

vieilles friperie»; son premier soin a été d'abandonner sa

mère ; de (à It tomber dans loutes les fautes et dans tous les

vices, il n'y a pas loin : la Bohémienne n'y manque pas; si

bien ipie du vice elle arrive jusqu'au crime : la pente est ua-

lurelle et iné'vilalile; cette malheureuse vit dans ce monde
perdu avec une elTronlerie repnussanle; sous les apparences

de l'élégance et du bon Ion, elle ciiclie les plus infâmes en-

treprises; ici c'est un enfani qu'elle ilélcibe el ipi'elle élève

comme sa propre lille pour s'emparer d'une forliine coiisiilr-

rable; là, ce sont des diainaiits et de riches iiarures qu'elle

sonsliail par (loi ou par violence. Avec le produit de sa cor-

riiplioii et lie ses actions ciiiniiielles, lelle femme, — si on

peut l'appeler de ce nom,— lient un état de maison bril-

lant; elle re(;oit des honnêtes gens dupes de l'apparence;

mais le fond de cet intérieur si inaguilique se compose d'es-

crocs et de Bohémiennes, agents secrets el exécuteurs des

bas.scs œuvres de la Bobémienne en chef.

C'est au milieu de ce mensonge de bonne répiilalion et de

celle vie éclatante et honorée, que la Bohémienne commet un
nouveau vol de quatre cent mille francs; longtemps elle

échappe à l'impunité, it travers nn9_ complicalion d'événe-

ments mélodramatiques que noii" n'eiilreiirendrons pas de

raconter. Dieu nous en garde! mais ciiliii la Providence du
b(nilevard inlervienl : la préleudiie grande dame est recon-

nue pour la lille de la fripière, la lenime verlueiisi; pour une

intriganle ignoble, la mère pour une vob'use d'enfants; la

pauvre lilli- ipi'elle avail associée il la honte de .s.i vie lui

echap|M' lieiiniisemenl avec liuile sa pureté, yuani au reste

ih'S crimes commis par la Bohéinieime , le gendarme qui

l'arrête au dénoi'iment en fera bonne justice. — Voilà cc-

pendaut les speclacles à la mode ! La dégradation morale,

I.' vice FlTimilé, la cour d'assisesel les bagnes ! Si M. Elienne

dit vrai ibiiis son discours de lécepliou à rAeadémie fniii-

i.aiso, el si en efl'it l'hisloire des iiioMirsconlemporaines peut

se faire par le théâtre, ipu- penseionl nos fiiluis bisloriogra-

plies? En consullaill le théâtre acliud comme élaiil un miroir

lidèle de ce l-nips-ci, ne eoucluioul-ils pas ipie notre fiêcle

était un fii'cle di- prostituées et de liaiidils?— lleiireusimienl

ipie noussoiimies eiicnie plus indifl'érents au mal que réelle-

iiienl mauvais, el que iiiiii'- smilTriuis ces représentations vio-

lentes et honteuses pluli'it par néglii;ence que par exlrênic

cormplion; peul-êlre cependant est-il temps que les hon-
nêtes gens ferment n'cluse el repoussent le Ilot empoisonné!
— Dette lillératiire de bagnes est ciimiue la Seine depuis

ipielques jours; elle a urossi tout à coup, el menace de dé-

liorder el de cansiT des ravages, si on ne l'ariête.

Le Gvmnase nous a donné, pour ciinq» iisalion, la Tante

BazH. Celle vieille lante esl une excellcnle femme, un peu

quinteuse , Irês-susceplible et passablement emportée ; d'a-

bord elle se fàcbe et vous querelle; mais d n'y a rien de
meilleur au monde que ses racconimodenienls ; ses plus

glandes colères ont touionrs pour déuoiimenl un bienfait ou
une bonne action; ainsi , dans un premier iiioiivement de

rancune, la tanle Bazu esl sur le point de ruiner sou neveu

et de lui enlever une ibarmante feniiiie qu'il aime; mais

celle boutade ne dure pas longtemps; riioniièle Ha/.u répare

bientôt tout le mal, marie .«on neveu, fail son honlieur el lui

ouvre sou colTre-fort tout plein d'adorables billets de banque.

Si vous rencontrée par hasard une tanle Uazu disponible,

pourvue d'uu]lel cŒuret d'un tel coffre-fort, veuillez me don-
ner son adresse, je serais bien aise d'en laire ma lante et de
devenir son neveu.
— Le projet d'éleVer une sialue à Rossini, au foyer de i'O-

péra , esl en pleine voie d'exécution ; la commission est

Constituée et vient de lancel- son appel aux souscripteurs;

celle espèce d'ordre du jour se reciiiiiiiiaiide par la signature

des noms les plus distingués ou les plus illusln s; Auber esl i»

leur lêle : il esl rare de voir un liunime iirendrc l'inilialivo

dans une enlreprise qui a tiinir llill de glorifier un confrère

vivant; celle ilémarche honore le caiaclêre du j^racieux et

savant composileiir auquel l'arl fiançais doit de si charman-
tes et de si nombreuses couronnes. (JuanI à Kossini, un ne
dit pas si on lui a demandé ce qu'il pensait de celle statue

qu'on veut lui dresser à sa barbe.— D'après l'insouciance où
il vit depuis dix ans, cl l'espèce d'oubli qu'il semble faire de

SI personne, de son génie et de sa gloire, on peut croire ((uu

s'il ne fallait que sou consenlement pour [loser la première

pierre de la sialue, il refuserait sa signature.

M. de Balzac est bien positivement revenu de Hussie;

nous l'avons rencontré hier en chair el en os, très-gros,

très-frais, très-bien portant, avec ce sourire jovial et cet œil

étincelaiit qui le dislingneut de nos pâles et lugubres (écri-

vains à la mode. Déjà la présence de M. de Balzac ù Paris sa

manifeste : un libraire va publier une nouvelle production

de cet infatigable et ingénieux écrivain; de son côté, le

Jfiiiriial des Déliais tient de lui un roman en trois volumes,

qui naîtra en feuilletons aussilot que nos lumorables, rengai-

nant la politique et simiiaul la retraite, laisseront le champ
libre à la poésie et à riinagiualion.— Nous verrous si Balzac

fera oublier Sue, el si les Mysteret de Paris trouveront un ri-

val redoutable dans ce roman de l'auteur li'Eiigénie Grandel,

qui cache encore le litre et les armes de siui nouveau-né pour

donner davantage el frapper à riinprovislc.

— Le gendre de Charles Nodier a demandé l'antorisalion

d'ajouter à son nom celui du spiiiliiel, iiiuiiiieux, regretta-

ble défunt, et de s'appeler Menissier-Nodier : liomniage

pieux que tout le monde approuve.— On annonce la morl ile

iiKuiame Rossi-Caccia, cantatrice distinguée ; raison évidente

pour qu'elle se porte à merveille, el que nous apprenions de-

main sa résurrecliou.

— La reine dona Maria vient d'envoyer à Donizelli l'ordre

de la Conception; ou sait qu'en fail de' conception S. M. est

prodigue.

Snlon ilr lt«44.

VISITE DANS I.FS ATELIERS

.Mars, ce premier lilois dit prinlemps. nous amène deux
pliénoniènes périodiques . les giboulées el l'exposition an-

nuelle des lahli aux. El il y a pins d'analogie qu'on ne pense

dans i-es deux choses. Soi! dil sans mmiv.iise iiileiiliou, celle

niiillilnde de tableaux qui s'éhiliorelil |iiiiil.,.iii.ni dans les

alelicis les pins inconnus coiniiie dans les .H' hns 1rs plus re-

iioinmés, .s'en viennent un |oiir fondre stii 1rs pi e|.(is,.s à l'ad-

niinislralion des musées. Ouelle terrible avalanche ! En mars,

— pour conliiiner noire comparaison. — les jours se suivent

et ne se resseinlilelit pas; eh bien I s'il vous arrive de passer

devant la petite porte par laquelle les pcinires entrent avec

leurs œuvres, vous verrïf IJtle les toiles aussi se suivent el

ne se rcsseinlilenl pas. Il y a un rude Iriiijte .à faire ; et quand

ii's juges, ces excelleills.lrndémiciens qui ne sont p.is infail-

libles, ont donné leiirajipiobalion on apposé leur ttl", la cri-

tique a encore son choix à faire. .Sa liicbe esl aride, ingrate,

diflicile.

Aride : les comptes rendus du .Salon donnent peu d'essor

à l'imaginalion.

Ingrate : c'est surtout en pareille matière qu'il faut cher-

cher à être un peu amusant, s'il est possible.

Difficile, car on doit jocer plus de douze cents œuvres en

quelques jours. Pour les juger consciencieusement, il faut les

bien voir; el, malgré leurs lions yeux, les critiques ne peu-

vent pas toujours i'xaminer des iableanx vraiment iiinlheu-

rfu.r. — des Iableanx sombres de couleur, placés dans les

travées sombres, dans l'ombre, et touchant presque le |*l-

fond.

Au.ssi, pour avoir des notions plus certaines, dès que les

bruits de l'exposition circulent parmi les arlislis, nous nous

armmis de courage, nous gravissmis les hauteurs de .Mont-

martre, nous parcourons les solitudes du quartier de l'Obser-

vatoire, el, eu moins d'une s aine, nous avons rendu visit(j

aux plus céU'brespeinlres. demeurant depuis l'avenue de l'ro-

cliot jusqu'à la rue de l'Ouest, depuis la rue de la Ville-l'Evi''-

que jusqu'aux alentours de l'Arsenal.

Noire impalieiice esl pardonnable. Il esl si doux de con-

naître quebpie chose de la comédie avant le lever du rideau !

On aime tant il commettre des indiscrélimis de coulisses!

i;'est à qui saura le premier cerlains détails que le public

ignore, mais veut apprendre. De nos jours, l'aclnalilé, c'est

presque fanlicipalion sur l'avenir; et l'IUusIruliim, la pri--

Iresse des aciiialilés, — qu'on nous pardonne celle petite

el innocente gloriole, — ne peut jamais parler trop lut des

choses qui préoccupent l'altention générale.
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Nous ne
pofïcnl [i;is I

vous dir

nllnanil

.riii

poslllull [H MU

ons pas les noms de tous ceux qui n'ex-
- Los maréchaux de la peinture, comme

iMil presi|iie lous de 1 art en amateurs
^-uns Iransfornieut leur atelier en ex-

(M. Ingros.)

Depuis le Saint Sjimphorien, de terrible mémoire, on peut
le dire

(I

M. lu 1 ne |U!-'e pa

liiiili

iIiIk

i propos dexposcr. C est son
nnii- IM- le lui roiih'-lnii- ].;i- ; il .'Si lilire. Sa Stralo-

;i I imir ,1 rih^-lif, -rs ii;i\;iii\ pniir ,M. de Luynes,
liiiiiiTrs iiriiiliiiiinns, i>| priil-i'lri' ses plus impor-
iii le sait, JI. lugrus n'exposera plus; M. Inpres en
rnhi|iii;. C'est son droit; mais a-t-il raison"! lit le

ni, cKl-il coupable si M. Ingresa été traité avecirré-
vén'iicr p:ii' |ilii>ii'iirs rniiili'tdnistes?

Le iiiaiu.iis r\('iii|ilc a iic suivi. M. Paul Delaroche trans-
l'iirnia, lui aussi, smi alilii'i l'ii salle d'exposition ouverte seu-
li'iiiiiil à (piL'Iqucs amis privilégiés. Pourquoi donc M. Dela-
nuiir esl-il sorti du champ clos? S'il eut à se plaindre
irni|iisiicos de la part de la presse, la foule n'en demeura
|i:iv niiiiiis idiijiHii-. avide ilr ses ii'iiviTs, cl resta en contem-
|il;:iMiii (li-vaiil cllrv. (Mil l'a Iniia' a |.rciiiliT une résolution

ail-M lliclilalllalilr (|llr !,• lui çrllc ,1c M. Ill-ics? Il vous SOU-

viiMit des A'/i/uH/s il'Eduuiinl, de la Mail du cunnéinble iVAr-
magnac, de Jane (iraij, de lord Strafford et de Charles /"?

(Jucl succès ! quelle l'oide ! M. Delaroche s'est ému parce que

(M. Paul Delaroclic.)

jbusieurs critiques ont méconnu son talent ; mais on n'avait
pas encore été jusqu'à faire le coup de poing devant sa Sainte
Cn-de, cdiiiuie un l'avail l'ail devant le Saint Si/miiliorien de
M. Intiics. Cependanl, reeeninii ni, deiu (i-iures vellesile

M. Deiar.iclic ne riireiit c\|ii)sers que dans siiii alclier
; peu

d'arlislcs, presque |iiniil de cnliipies, mil éii'' admis.
i\l. Inurcs et M. l'aid lleliiiuihe ne parailninl plus aux ex-

liosilloiis puldiqnes du Lenvie. l'oiu' les Salons de IS-ii et
des anin'M's siiivaiiles, ces ileii\ grands ai listes ne doivent pas
cire ciiiii|.li''s riiiiiiiie alisriiis; ils s,,nl morts, morts, en vé-
vilé! D , lisnuMis MHii siipci lins; les espérances de les

admirer encurc .smil. illusums, il ne imus ivste plus, à leur
égard, qu'à chercher tous les moyens possibles de consola-
tion.

Un peintre, plus qu'eux, a été cotiteslé, nié, lonr fi tour
admiré cl méconnu, refusé par les mcniliics du jiirv, mis il

l'index par l'Académie: c'est iM. Rugciie Delacroix, (ju sait la

vigueur de coloris, la puissance de composilion cpii le carac-

térisent; on n'a pas oublié son Massacre de Scio ni sa.'Mcdée. Maintenant, notre visite aux maréchaux de la peinture est
De vives polémiques s'éievèreril ;'i l'endriiil de son talenl, et faite; nous avons donné leurs portraits; pénétrons dans les
les liiiniincs exclu-ils sr .li riairn ni li niirne ni pour OU con- ateliers des lieutenants généraux, des généraux, elc; diviil-

tre. Liiisqne.M. Délairniv .
\|i(,-a s; 1/,-/.,, je me souviens puons les mi/s/crfï du Salon, — les mi/jitres sont à l'ordre du

(l'avoir rcncoiilic, dans le salon (Jane, un aiiisle fort rccom- jour,

niaiidaljle, qui me dil, en examinant ce tableau '. u Mcdi'r!

l'exposition est là pour moi! .le ne vais pas dans les autres

travées. Quel incimiparable chef-d'u-iivre! » Quelques pas

[ilus loin, je rencontrai un gravelir ; Il sortait avec précipita-

tion. — <( Comme vous vous hâtez, mon cher! lui dis-je en
essayant de le retenir.— Oui, je me liàle, répondit-il en con-

tinuanl sa course; j'évite de regarder celle vile croûte. » Il

désignait la Médce. D'après cela, jugez si M. Delacroix est

admiré et mis en pièces; il n'a cependant pas renoncé aux
expositions, et il faut l'en féliciter.

QuantàM.Horace Vernet, dont la fécondité est proverbiale,

nous verrons, cette année, plusieurs toiles dues îi son pin-

ceau, |)armi lesquelles le l'ortiail en jiirJ df .1/. le cltancelier

l'asijuier, que nos lecleiirs ciiniiaisMiil ,lr|a, et une Course
en Traineaii, souvenir de siin iim i-nl \n\a:;e en Russie.

M. Decamps, on l'espère, ne fera pas faute, et c'est une
bonne fortune pour le public qu'un tableau, même un seul,

de l'auteur du Supplice des Crochets. Où trouver ailleurs plus

(M. Eugt^ne Dclacr.

de lumière, plus de couleur, plus d'animation, que dans les

toiles (le cet artiste au talent exceptionnel?

M. Ary Schefl'er ne nous a pas pi'imis de mettre sous vos

yeux son portrait, bien qu'il l'ail l'.iiii hn-inème avec cette

supériorité qu'on lui connaît. 11. .\n SrlielVer est une des

gloires artistiques de J'époque. Helas ! il n'a pas encore fini

sa Marguerite!

Et M. Cliarlet, le Napoléon des peintres de Napoléon! rien

n'i'iiale sa pupulaiili'. Il |i]. nd les enfants à l'école, puis les

lialalle en eniaiil- de lieiipe, et les conduit, tambour bat-

lanl ,
iiisqu'.inv Imaliiles. .laniais on n'a dessiné avec plus

d'esprit, de veille et d'iiilelligcnce; cet artiste expose chaque

jour chez les marchands de gravures de toute l'Europe:

qu'est-ce, pour lui, que le Salon annuel?

Luther et l'Atelier de Rembrandt, de M. Robert-Fleury,
sont terminés; il travaille à une grande page historique,

Marina Faliero descendant l'escalier des Géants pour aller à
la mort. Mais M. Robert-Fleury, lors de notre visite, était

encore indécis, il ne savait s'il exposerait; espérons que sa

résolution a été pour l'aflirmative. M. Henri Scheffer, depuis
longtemps souffrant, n'a peut-être pas encore achevé son
Arrestation de madame Roland, pendant tout naturel de sa
Clirn lutte Corilai/. M. Coulure expose l'Amour de Fur, un
t'iiiile (le {.a Fontaine, et de beaux portraits. M. Chassériau

envoie un grand tableau religieux ; .M. Hippolyte Flandrin,

tout entier à ses travaux de Saint-Germain-des-Prés, se re-

pose en travaillant pour la postérité; M. Henri Lehmann est

dans les mêmes conditions, pour ses travaux à Saint-Merrv:

il a peint néanmoins le portrait de madame la princesse Se
Belgiojoso ; M. Louis Boulanger verra peut-être recevoir par

le jury, qui lui refusa l'année dernière sa Mort de Messaline,

^M. Cliaricl.)

une belle Mire de douleur; M. Gigoux a achevé une immense

toile historique, le Baptême de Clovis: M. Couder en a achevé

nue plus glande encore, où .«e remarquent, dit-on, des mil-

liers di' personnages, plus qu'il ne s'en trouvait dans ses

Flals-t^iènrraii.v: M. Alaiix, en proie à une douleur pater-

nelle, n'a pu melirc la dernière main à sa Lecture du Testa-

ment de hniis .V/1 ; rien ne nous est cimnu de l'exposition

di' .M. Léon Cogniet, dont le Tinlorel eut un succès si dura-

lili' raiinéc dernière; M. liesse envoie la Lutte de Jacob aivc

l'Ange: MM. Papctv, Decaisne, Guichard, Granel, elc, etc.,

ne manquemnl pas i l'appel, et marcheront à la lêle de la

peintuie historique.

Le genre aura aussi de glorieux représentanis. SI. Tony
toliannol expose une Oencrièiv, la plus délicieuse création de

lieorse Saïui: M. Fortin a d'admirables Bretons: M. Eugène
Lepolllevin a de chariiianlcs pelili's loili's; M. Adolphe Le-

leux envoie dos Cantonniers nararrais et des P<iiisans p/ivin/.v :

son exposition serait plus complète s'il avait eu le temps de
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parachever son Marché béarnais et ses Fatteuses bretonne.i.

nue nous vjrrons en 18-i'), sans perdre pour attendre. Son

fiire, M. Armand Leieiix, expose des Laivuses â la fontaine.

M. Guilleniin a trois tableaux, parmi lesquels Dieu et le Roi

et la Cunsvlltiliort ilu ileilecin. Cette fois, on ne dira pas le

ioijeux, mais bien le senlinieiilal Giiille-

mm.
Nous en passons, et des meilleurs.

.Nous étions essoufflé à monter le grand

nombre d'escaliers qui condinsent aux ate-

liers de ces messieurs. Le lecteur ne vou-

ilrait certes pas nous suivre, niême à la

simple lecture, si nous écrivions ainsi

longtemps les noms des exposants. Qu'il

nous pardonne , cependant , le chapitre

des mystères n'en est pas encore à sa

lin.

Il V a un certain Incendie de Sorfome,

de .M." Corot, qui fut refusé en IS4.'i par

le jurv, et qui sera sans doute rei,u en

I8t.i.'_ Il est vrai, diront les juges, que

.\l. Corot a travaillé de nouveau pour mé-

riter cette insigne faveur.

M. Cabal fera sans doute faute; mais

.M. Itiarilhat poss«'de une série de tableaux

tous plus ravi>.sanls les uns que les an-

tres, et M. Aligny a rapporté de son

voyage en Grèce plusieurs vues qui escor-

teront son SanMri(«iii: mais M. (;aspard

Lacroix a un admirable paysage; M. l'aul

Klandrin a peint les Bonis ilii HIvJne. Ti-

nili et des Femmes à la fontaine:

M. Acliard est encore en progrès sur sa

iliTiiiére exposition, déjà si remarquable;

.M. Krançais a terminé son tableau de

Bougival; M. DesgolTes ne nianqueia pas

de produire de l'enét. et M. .Marandnii

de Monliel a envoyé trois paysages.

l'armi les toiles que nous mettons au

nombre des actualités, quelle que soit la variété des sujets,

quel que soit le mérite de rexécution, nous citerons un ina-

Knilique portrait équestre du duc d Ùrléaiis, par M. .4lfred

Dedrenx, qui envoie d'autres tableaux encore; la iVorl </u

dur d'Orléans, par M. Jacqiiand ; la Vue du ( hùleau de l'au,

par M. Justin Oiivrié, et Vlnawiuraliim de la statue Je
llenri IV a Pau, par -M. Guiand ; VArrivée de la reine

d'Angleterre, par M. Isabey; la Vue du canal de la fil-

lette, par M. Testard, etc.

(iué, que la mort nous enleva pendaii! l'année 1845, a

laissé jilusieurs tableaux qu'on dit cliarniants; nous ne sa-
vons s il sera exposé qm li|iic leiivre posllniine de Perlet.

M. Jadin a exécnli' iriinporl iules peintures destinées à
orner les apparlemriils d.- .\1. {• comte llenri de Grellullie;

il exposera trois ou i|iialre l^ililiaiix dune .suite de panneaux,
la Chasse au Sanglier, le Deixirt de la Meule, le Rrndez-
uius, etc. Nous leur prédisons un véritable succès. M. Dail-
zatz expose une mosquée et une bataille ; M. Auguste Char-

pentier a composé «ne belle Adoration des Bergers -.H. Diaz
envoie plusieurs cliarnianles toiles; M. Adrien Gu^gnet en-
voie /</ Mêlée et Sahalor Basa chez les Brigands: M. de
Leniud, le lithographe hors ligne, aborde, celte année, la

peinture*; qu'il^soit heureux pour son début, connue le fut

ition, (-ar Uicaiiti>s./

M. Aloplie, dont nous verrons aussi quelques productions.
L'amiral Gudin nous donne une parlic de l'Océan, comme

toujours, et le caboteur .Moziii a navigué de Troiiville ù Hon-
neur sans préjudice des travaux de MM. Mnrel-Falio, Mayer
et Cowelev.

Dans les ateliers, lorsque le 1,'i février arrive, les pauvres
artistes ne savent où donner de la tète. Ici, c'est un peintre

qui contemple >on u'uvre avec ce ravissiment que l'on re-

marqiie chez le père de famille examinant son liérilicr. « Mon
ami, lun tableau sera peut-èlre refusé! — Bah! répond le

peintre, resardant avec assurance .sa ti-

mide moitié; j'en suis content, il est

bien leriniiié; ils n'oxi aient pas ni'.' re-

fuser cela. » Et soimnl, quelle déieption !

Autre malheur, que l'on s'empresse de
réparer. Le peintre est en retard, son

tal.leau n'est pas achevé , et voilà que
deux de ses amis abattent de la besogne,

o Vite ! cette tète n'est qu'i'hauchée ; cette

draperie ronge n'est pas assez fon-

cée en couleur. Allons! allons! Ah! mon
nien! et le ciel, le ciel, que j'avais en

partie oublié ! » Les trois peintres .se met-

tent à l'ouvrage ; à jour dit, îi heure dite,

le tableau est pièt.

Je sais un artiste ipie son ami osa met-

tre en charte privée le lit février; il lui

plaça dans les mains une brosse et iiiu-

palette, et sembla lui dire : o Aide-moi,

ou la mort ! »

IVautres peintres, au contraire, sont en

avance. Pour eux , l'Kxposition est un

point de mire : ils travaillent le jour où

elle ouvre, pour arriver l'année suivante,

à pareille époque.

Enfin, il est des spéculateurs en pein-

ture qui regardent l'Exposition comme
un marché , ou à peu près. Il leur im-

porte d'olTrir aux acheteurs le plus de

choix possible, pour faire une bonne sai-

son. Ils travaillent sur tout et partout.

Ils entreprennent «tout ce qui concer-

ne leur étal. » Vous voulez un portrait,

ces messieurs soûl très- bons portrai-

tistes. — Vous voulez un tableau religieux, ces messieurs

en font leur spécialité. — Vous voulez un tableau de genre,

ces messieurs entendent paifaitemenl le genre. Bref, ils

exposent concurremment une marine, un paysage, un ta-

bleau d'histoire, une petite toile de genre, une Descente de

Croix ; — qui n'a pas fait une Descente de Croix? — et sur-

tout une bataille, — qui n'a pas peint une petite bataille? Il

faudrait être bien maladroit : Versailles a tant de petits coiiis !

Entrez dans leurs ateliers, vous les voyez, palette en main,

suflire à l'immense variété des travaux qu'ils ont entre-

pris.

.Nous prenons la chose en riant , et pourtant elle a son
mauvais coté. Toutes ces toiles terminées avec précipitation

se présentent plus faibles que si elles étaient re-stées inarlie-

vées. On ne veut pas attendie une année, et, pour orriivr.

on risque sa réputation. Les artistes ne savent pas compren-
dre qii il vaudrait mieux n'exposer que tous les trois ans. et

produire de l'efrel , que de paraître à tons les Salons, avec
des tableaux Idchr^. f.iiblesoii mauvais même.

Cela dit, nous attendons impaliiinincnt que les portes du
.Musée s'ouvrent, afin de pouvoir juger au Salon les toiles que
nous avons vues dans les ateliers, ou réparer les oublis qiia

nous avons pu faire, en annonçant ici les tableaux princi-

paux.

iC'csl dcinain le ilrrnirr jour.}

Nous avons omis ou pass»- sous silence bien des noms ;

nous n'avons rien dit de la sculpturr ni de la gravure ; nous
attendons l'ouverture du Salon. Il est néci-.-^iire d'ailleurs

de s'appesantir un peu sur le fait même de l'exidisitiou.

Le jury, nous le sivoiis de buniie source, ne sera pas
s.'vère : cela veut-il dire qu'il sera juste? i;"est de la stricte

iliitot que de l'indiilgeuce i|ue nous lui demandons,
nuaiid tous les tableaux auront passé sous ses yeux ; quand,
d'autre part, les fami'iix ex/ierts de M. Decamps auront
dimné leur avis, nous furniuleruns notre jugement avec
conscience.

Disons-le, c'est une l'poquc fort niéinorable que celle de
l'ouverture du Sahm. Dieu des esjiérances s'y rattachent, et

de cruels désespoirs la suivent. lu 11'' Sf-rj» pji ri-fusr.

y
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Fragments il'uii Voyage en AfriitHe (1).

(Suile.-Voirt. Il, p 358, 371390 el «0.)

Durant les qiialru Umivs qm' nous passiiiuos tlaiii. la plaino,

lîl-Kraroiibv lut pour moi d'un,: piuvenauce presque obsé-

quieuse. Il lie nie quitta pas une uuuute. Les détails qui sui-

vent me viennent de ce miuistie lui-uiênie.

Les soldais sont divisés en corps réguliers et irreguUers,

comme je l'ai dit plus haut. En temps de paix, ou dans I in-

tervalle des campagnes, les réguliers fout souvent des e.\ei-

cices militaires. Le maniement des armes leur est montré

par des instructeurs qui ont servi à Alger sous nos dra-

peaux, et qui ont déserlé avaiil de sa'

un l'usd. Il est curieux il'' mmi I.s Uni

niEuvre : les niouvi-iiirnis il . n^mililr

sont dcsi-linsi'S iuipiijMlili's |«"ii rii\; ll]ill^

tenlcnl dr liiiv nuirlier leuis sol(hll^ |Hiiilii

raruir;,,, l,Ms „„ sur l'épaule. l)auvl-rn„

un geaiil a inh' d un miruiidoii, le bnïsii a "

le vieillard près de reniant qui a besoin d

pour soutenir son arme. Le service des réguliers est ilUinitp.

ils font partie de l'armée active tant qu'd plaît a 1 einir de ne

pas les congédier.
, „ , ,i

Les grades sont calqués sur ceux des Eurojiéena. 11 y a

des caporaux, des sergents, des ofliciers, des cliels de ba-

taillon et des colonels. Les marques distinclives dillerenl

selon les grades.

Les caporaux portent une bande de drap ron

iiar un croissant, el alKii-l

ix-inemes manier

r\ri iilir une ma-
t suri ont;ili;;i

IX lieures,

•s, on voit

11 boiteux,

deux bras

est eu argent pour b's s''i:

bande iiidiipieiil la di-inli

Les Arabes drsigiinil il

lisslau porte i pelilf épi'

gaiiclie. Le rb,-t de lialaill

luin. Le coliiiirl est lecni

drap riiug

la nianrhe yaurli

ilrsral,irlrlr- Il

1 terminée

. l^a t)aiii)i!

leés sui l*

illii lia |iai II' mot de jissian. Le

igeiil, cousue surlamancbe

ée eu or avec une inscrip-

le à son beau costume de

'II' esl eiiliiiiier d'une corde noire en poils

iilniu'l l'sl h'ini d'avoir la barbe blanche. Les

llieiers supérieurs vont seuls a cheval.

liu ordre inihUiire, le nichem, a été institué pour les mili-

laires qui se distinguent. Il tient un peu du nicham-ifliliar

de la l'i.ile.

Lu |, lies amples soldats est de dix francs par mois; on

y a|iiiil(' I li;i.|iii' ]"nr un pain et une demi-livre de tchicha

(blé pilc), ijnils liiiil cuire dans de l'eau avec quelques onces

de mauvais beurre. Tous les jeudis on dislrihue eu oulre un

nioulon, un bouc ou une chèvre, par Ireute-deiix boinnies ;

ces hèles sont, en général, fort maigres. Les sergents lou-

clienl dix-liuit francs, deux pains, du tcbiclia i> volonté, trois

onces de beurre ou d'huile, et nu mouton pour quur^e toutes

les semaines. L'oflicier et le chef de bataillon reçoivent, l'un,

li'i'Ute-six, l'autre, cinquaiile iiams [lai iimis, W qiiail d'un

mouton par semaine, et, cliaqiir imii , i\r\i\ iiiin^. du h iiiilia

à volonté, et deux livres de Ihiiih'. Lis :ii!|Hiiiili'iiiriils du

colonel s'élèvent à quatre-viugl-six IVaucs; il a dioil a qua-

tre livres de pain et i"! un mouton. Voilà pour la iiaix. En

temps de guerre, les Iroupes se contentent de biscuit; elles

ont rarement du Icbiclia et de la viande. Le pam (lu'on leur

donne esl déleslable; le biscuit ue vaul guère mieux. Le co-

lonel reçoil, lors de sa iiouiiiialion, un cheval que lui envoie

l'émir; 'mais il l'aul qu'il reiitretienue à ses hais et se four-

nisse d'un équipement compleL Le gouvernement ne lui

liasse, ainsi ipi'au chef de bataillon, qu'une ration d'orge par

|iiiir.

L'uniforme des réguliers consiste dans une large culotte

de laine bleue grossièrement tissée , une veste surmontée

d'un capuchon mis, un gilet blanc en lame, une cbemi.se

en escaiiiih' iiii rlni<h;,i 'pi'hi Ihmiih'I riiiit:rr, lis portent des

souliers à l';"ilii.'i m' , ''1 m' pi'." iiiviil ;i Inii- liais des hcr-

nous. Le giiiiM'iiii' iil n'iii|ilari' Irs Hlrls iisrs, et en pré-

lève le prix sur la solde ; c'est un béuéllce net [lour le trésor.

Les caporaux ont le même uniforme avec une ceinture de

peau et une giberne. Les sergents, officiers et chefs d" *-

Ouand les Arabes entrent en cnmpajine, ils diunandent au

Prophète de leur faire la giarr diiiv hn- l'Iulol que blessés.

Cela peut donner une idée il.'- >,.n\h.,w:: ,
pi endurent ces

derniers; ils nonl pour se (..iiei ii d aiiliv lecin que la na-

ture d'autres MiiihiiK que la ration, d'autres speciliqiies que

riiuile et le biiiin'. Ils Imil de la charpie avec de la lame et

du coton. Les lili ssi-> siinombent presque tous après d hor-

ribles agonies, et l'on s'inquiète à peine de leur étal ; ainsi

j'ai vu dans le camp de l'éuiir, un blessé mourir de faim et

de froid, et l'on ne s'aperçut qu'il était mort que lorsque,

depuis quatre jours, son cadavre élail iii iMilivlarlion.

La cavalerie régulière est eiirégi 'i ^n hdivisi^e en

compagnies, qui ont chacune un oIIhmi, Inpiil leiiipht en

même temps les fonctions de mareclial drs iii^^is. Le cliel

d'escadron esl appelé colonel des cavaliers, l'our être admis

dans ce corps, il faut fournir un cheval. Un sini|ile cavalier

toucbi' ipi.iliHv.i' francs par mois et autant de râlions qu un

fanla-Mii 1 a suMe du chef d'escadron est de cent francs;

celle lie riillini i de vingt-six. L'escadron comprend tous leij

cavaliers d'un aghalick. Chaque Ijalifat commande un régi-

ment. ,,

Le costume des cavaliers réguliers se compose d une cu-

lotte, d'un gilet et d'une veste sans capuchon, le Iniit en d'ap

rouge grossier. Le drap que portent les cliels est d niie qua-

lité supérieure. Les grades j sont iiidiipies par les

signes que dans l'inlanterie. Chaque ciiiii|iiij;iiie a ii

drapeau. L'oflicier de cavalerie se nornme s/i///-i l-'hf

cavaliers ne vont pas à l'exercice et soûl laivim nt pi-cs en

revue. On les emploie aux Irausiiorts des leliivs i-l a dneises

missions daqs l'intérieur, où ils escortent les collecteurs

d'impôts. Le sabre dont ils se servent leur appartient ;
ils

professent la plus haute estime pour les armes de fabrique

française.
, , . . ,

Les compagnies d'infanterie ont à leur. teto.un tambour;

celles de cavalerie un trompette.

L'armée arabe compte aussi dans ses rangs un grand nom-

bre d'Européens, qui ont déserté nos drapeaux, croyant

trouver la forlime et la gloire auprès de l'èmir. Presque Unis

appartiennent à la lè^'ioii èli,m::i'H'. Ou y vint beaucoup

d'Allemands et d'l';>|.;i-iiiiN .
h |"'ii 'I'' I-ihums. Lesdeser-

teurs ne sont pas pluhii ;iiin.- du/, Irs AiMirs qu ils dé-

plorent leur folle démarche, el, s il ue s agi».-ail que de cinq

ans de fers, ils rallieraient immédiatement leurs compagnons.

Le plus souvent ils emporlenl avec eux armes et bagages,

afin d'obtenir un meilleur arciieil ; mais l'avidilé des Arabes

s'éveille îi la vue de ces obji'ls. i )ii ilepimillr ces malbnueiix;

on leur rase la tète, on les Imi r ;i rinlnasser I islaiiusine,

puis on les incorpore dans Ils bataillons réguliers; quel-

ques-uns deviennent artilleurs et ne combattent point; les

autres sont placés an premier rang dans toutes les rencon-

tres; aussi meurent-ils presque tous. 11 est fort lare de les

voir monter en grade. Il en est qui , accablés de dégoûts et

de mauvais Iraitenienis, se réfugient chez les Katiyles; d'au

mêmes
si son

'(. Les

très parcourent les campag font des dupes et se

ba

lou portent de

n gili't riiu;;i' el

e disliiiuiie lie I

t qnriqiii' '

lolotles di

II liii'baii I

III des iifl

l'eiii

, une vesle >;iiis iiipiieiiou,

L'iuuloriiii' ilii riili I ne

ipie par la liiirssr ilii drap

ier costume lui est fourni

Inh' les suivants.

1(11 II' de soixante hommes; elle

;;i'lll l'I un oflil-ier. Le du
liaililellt InllIi'S 1rs I|H

l'iiitauli'ni' IM'-I iliMMT I

donnent pour méile

dévorés (lar les bdi'

cent lîbreinenl; ui.i

elii'iil ;i SI' ilrl.aiiii"

Abd-el-|\adei a en

cavaliers ii sa solde.

unseulpoilil,ii l'e

nat, qui sopi séd

béissance. l^es ai

anglaises, {..'émir

son armée, s'il ii

vnllt du Zibeii el

Mouz.iia, \ieiiilalil

.piniqiie imiius nuillii'Uieux que le;

riil aucune influence dans les tribus,

lier la colère des indigènes, qui cher-

l\illiU lu

Il IIOUII

l'pliiin de

e fantassins et deux mille

besoin les réunir tous sur

sous du Zibi'U etdeGliro-

iiiiiiil l'cs Ilibiis dans l'o-

aiirais

dli'li. s lie plus dans

X ceiils ii'giiliei> dans iiiieié-

/,e •l'nlsliouiiiii'sao li'iiiali de

lejuin. (Jiiaiil aux iirègiiliers,

leur nqm'hrç est plus ou iiioiqs cûnsidér.ible, selon que la

presse on levée est plus on moins bien faile dans l'intérieur.

Il m'est impossible de préciser le chilTre des conliugenls

ill peldu SI

aiupi

seignements sur ton gouvernement. — Vous avez peut-êlre

raison, leur répondit-il; mais je n'ai pas de preuves ceriaines,

et ma religion me défend de lui 61er la vie. Sa mort n'ajou-

terait pas un rayon à ma gloire; il vivra donc. (Ju'oii se con-

tente de lui enlever ce qu'il possède. Privé des moyens qui

pourraient faciliter sa fuite, il ne tentera pas de s'échapper, o

Les ordres du sultan furent exécutés de point eu point :

cheval, argent, niarcliaudises, on me dépouilla de tout; il ne

me resta que les vêtements que j'avais sur moi. Ainsi gardé

à vue, en proie à la plus horrible misère, malade, n'ayant

que le sol pour étendre mou corps exténué et une pierre

iiour oreiller, j'attendais la mort avec impatience. J'aurais

infailhblemeiit succombé il la langueur et il la faim, sans la

générosité des onviinis français; sans eux, je n'aurais jamais

revu mon p:l^<. (:i'pi'iiilaiil, j'allais ni'affaiblissant de jour en

jour; j'avai- ili'jii ilii iiilieu à ma mère, à mes amis, à tout ce

queJ'aimal^ n i-lia~, Irnsque, au moment où je m'y attendais

le moins, l'énur me lit apueler pour traduire quelques lettres.

Mon dénùinent et ma pâleur le frappèreiiL Depuis que les

chefs m'avaient accusé, il m'avait reçu avec tant de froideur

que j'étais tout découragé; cette fois, le sourire qui passa

I

sur sa bouche me rendit l'espérance, et je m'enhardis à lui

i
parler de moi.

1' Considère, lui dis-je, l'état où je suis réduit. J'étais venu

à toi pour opérer des échanges et augmenter ton tré.sor; tu

me retiens captif, el tu m'as dépouillé de tout. Je souffre, el

i
je n'ai aucune ressource pour alléger mes maux. Ou fais

tomber ma tête, ou doune-inoi les moyens de vivre. J'ai

: quelques fonds à Médéali, je te demande l'autorisation d'al-

!
ier les toucher. »

L'émir (n'écouta avec attention. Après avoir réfléchi quel-

ques instants, « Je te permets, me dit-il, de le rendre à

Médéah ; mais lu n'iras pas plus loin, car j'ai fait publier que

quiconque sérail pris se dirigeant vers les possessions fran-

çaises aurait la tète tranchée. Pars, et reviens dès que tes

allaires seroni terminées. »

En renleiidani prononcer ces paroles, je faillis m'évanouir

de bonheur. Me seiilanl Iriip faible pour entreprendre à pied

une aussi longue route, je me procurai un àiie, et je partis

pour Médéah avec Ben-(Julil. Ce voyage fut [lénible et dan-

gereux : je manquai deux fois d'être assassiné ; le froid ra-

viva mes lièvres mal éteintes, et je ne pus, eu arrivant, des-

cendre de ma monture sans l'aide de mon compagnon.

Je trouvai la ville de Médéah dans la consternation ; les

habilanls hurlaient de douleur. Ce jour-là, les Français

a\aii'iil ii'iii|iniié sur les Arabes une victoire signalée, sous

Il s iiiiHs iiiriiics de Blidali : cinq cents hommes étaient lom-

bes siiiis lis 1 iiiips des chasseurs d'Afrique; presque tous

appai lenaieiil aux familles les plus puissantes. Celle fuis, ce

n'étaient pas les réguliers qui avaient souffert, mais bien des

fils de cadis, de cheiks et de commerçants (|ui, pour obéir

au prince des croyans, avaient méiilé le ciel en se faisant

glorieusement tuer dans la lutte sainte. La désolalion était

générale : pendant trois jours, la route qui mène de Blidali

a .Méilé.di ne fui fréquentée que par des veuves et des orplie-

li'is ijii .iiiMil.iiili's. Les cadavres jonchaient la terre, el les

birii's iir |Hiii\jiil sullireà les transporter, on les enlevait par

ciiiiiilr.-- -u] il.'- lapis l'I des eniivertures.

,M('^ ili liiiriii^ aiiiiM'ii'iil ilr ma pauvreté el nièrent leurs

Ji 11, >. lui' ^|i riiilili' III, II, iliniil. croyant que j'avaisembrassé

1 isKimisiui', mcilliit 1 lKi.-|iitjlilé. On apprit bientôt que les

Français se disposaient ii ouvrir la campagne. Abd-el-Kader

résoliit de leur opposer une vigoureuse résisiance : quatre

redoutes f

lion d'un

les armrn
ner les II

fants et le

les Arabe:

d'armes s

ba-

pendant la dernière

maximum peut èlie i

les aghalicts soumis

leurs frais. Le gmui
vivres, ni foin i agis

mis, il titre de |iriiiii'

vaux tués au inmlial

poudre el uni' lurin'

qiiisepirM'iili'ii'iHi

fini uni II'. 11-. I.i'ii

1 liiiiiiciii du prix de dix

IniiHsi. Les quinze mill

q.auiiii; mais ji

lllgl llllllr i

iMliaires f„

suppose que leur

iixiliaires pris dans

il la guerre sainte à

n,'iii,'iil lie li'iii' liiii'iiil ni armes, m
III siildr. Aliil-i'l-KailiT leur avait prn-

ri'iiriiiira;ji'iiii'iil, de iriiiplacer lesche-

il li'iir a\ait luriiii' ilmiiie une livre de

1 liisil ; mais, après la campagne, ceux

m le prier de tenir su promesse, furent

r li'iir donna, au lieu d'un cheval, un

joux (à peu près vingt

peut réunir le

iiK. i;

Les lioiimii's ili'lili'iil ili'iix |',ii ili'iis, les l:iii.li s ni tele.

Chaque ci.iii|i.i^iiii':i >m\ iIi,i|h',iii iiiiriirulin ;
Ir si-iie de ral-

liement de laïuiee esl fi'teiidaid ili' i|Ui'lipii' illuslic niara-

liiiut; el comme il nu niauque [las de iiiarabouts chez les

Arulies, on n'a que l'embarras du choix. Le porte-drapeau

est un officier. Le rappel est liallu, tous les jours, à sept

heures du matin, dans les villes ou au caimi. Dès que les

troupes sont réunies, ou procède à l'appel; à dix heures, les

taïuboiirs cv.-nvoquent les soldais il l'cvercice; la retraite

.sonne à six heures du soir en hiver, et il huit heures un été;

mais la ciiusigiie ipii ileleiid aux soldats de sorlir après la re-

traite n'est pas rigoiireusemeiil observée. Le colonel passe

nue lois par si, maille la revue des troupes. Les villes ne coii-

teiiaiit p,i's de l'aseriies, les soldats sont envoyés cliuï les ha-

bilanls, a uioiiis ipi'on ue nielle ,i leur disposition les mai-

sons dès proseï ils dont s'esl i'm|i,iii' I,' ;^inivei neiiieul. l.il où

élail une laimlle, <ui eiil,i>-i' i niii|u-iiir. I.r lil des sol-

dais esl une iialte degoiiliuli' . i|'ii'liiiii's-mis olilieiinent de

leurs chefs la neriuissioii de dèeuiichei , el vont demander

l'hospilalilé à leurs amis. Pendant la guerre, chacun est

sous la teille, et n'a d'antre couche que le sol humide.

(t) La reprodiK'lion de : fragments est intenlite

._ ut dix mille cavalins el i iiiq mille l'aulassins. Il ne

nous reste qu'à dire quelques mots de rartillurie, et nous au-

rons passé eu revue loiiles les forces arabes.

Le nombre des |iièces de campagne ne va pas au delà de

d(iii/,i'. Ces piiri'S , liiiili'S 111 as>e/'. liou élat , .sont partagées

ciilri' li's k ihliils. l,;i |ilu|i;irl s.Mli'iil ilr la fonderie de ïlem-

c'iii, qui' ilinj;i:iiii iifliiiiT i's|M^;iiol; qiialre d'eiili'e elles ont

ele envoyées en cadeau à remii par l'empereur du Maroc.

L'époque fixée pour mon retour en France approchait, lors-

que je fus .subitement alteint de fièvres tierces et forci' di

soumettre an repos le plii^ iilisolii. i'i.|iiiam ma convales-

cence, les liii-liliii'v l'i laiiivni. I l'iil Mii_l rini| ii'ii'< ili' Fran-

çais fureiil ,i|i| l's il M.'il.'iili, ,'\|ii.-..'i'- ;iii\ iiiiidn's, puis

jetées à la vuiiie; si\ lllllll^ ilur^e- d'' In-iK ;
,iiTivereiil

bientôt Ces trophées eiioigiieilliii'iil I- s \i,ili,'s. Lorsque la

nouvelle en arriva a Ti'kedenqU, l,i pirnlil se livra à une

joie féroce; de toiiles paris des iiii|Mi'i',iiinn- M'ievereiil con-

tre ce qui portait le nom de Français. Ma position devint

d'autant plus pénible que mou jeune compatriole s'était en-

fui : son départ excita le courroux d'Abd-el-Kader contre

les Européens; ceux (]ui enloiiraient l'émir, mesaehanl l'ami

du fngitif, et avani perdu l'espoir de le prendre, conseillèrenl

à leur maître' de me l'aire décapiter. » C'est un espion, lui

dirent-ils, el, nu loiir, il donnera à les enneiuis d'uliles ren-

él.ihlii's au léuiah de Mouzai:i. sous la diret-

i^i.|il,lii -mil', ilrsrrli'iir; il.'iix pièces de canon

I. I ,11111 \nil lui-iiiiiiii' .1 Mi'ili'.ili. afin d'eiilrai-

IV il 1,1 :jiirrii'. Sr- niilirs piii liiieiil que les eil-

Mi'illaids lesteraient seuls dans les douairs. Tous

l'épiuidiienl à son appel; ceux qui n'avaient pas

ruièient de bâtons. L'évacuation (Je lit ville fui

ensuite onlouuce.
. . - •

Je ne puis reproduire ici le speclacle q« offrll |« fuite des

habilanls ; ils piirtireiit, n'emporlant que leurs efîols les plus

précieux, sans savoir où ils trouveraient un abri. L'émir ne

leur avait donné que vingt-quatre heures pour évacuer la

ville ; il supposait que les colonnes françaises se dirigeraient

de ce côté en sortant de Blidali. Il se trompait : nos troupes

marchèrent sur Chercliell. Les rencontres qui eurent heu en-

tre elles et les Hadjontes l'iirent fatales à ces derniers : cinq

ceiils morts reslèreiil sur le champ de balaille. Les habitants

de Médéah pronièrent de ce temps pour lenlrer dans la ville

el en enlever leni s trésors. Ce hil alors une l'onl'usiou étrange :

tout l'iimmeiie avait cessé ; les Arabes de rmlerienr ne four-

nissaienl plus les marchés, et le blé y élail tarifé à un prix

exorliilaiil. Pi'iiilanI quinze jours, deux cents mulets furent

alleelés au deuienagemeut : enfin, au moment où on croyait

que les Français se dirigeaient vers Milianali, on les vil, à la

faveiii (les brouillards el par une manttuvre habile, couvrir

lu leniah de leurs colonnes. Ils l'auraieut passé sans conp

liTir, car l'émir n'y avait laissé que nuelqiies compagnies de

réguliers, avant réuni ses forces sur VOiied-Djer, mai> il eut

le temps d'y envoyer qnalre mille .soldats el une nuée d auxi-

liaires. Les premiers gardaient les redoutes, tandis que les

autres perchés sur leshauteqrs, faisaient rouler du liant des

monts d^énormes blocs de granit. L'affaire s engagea vers

deux heures du soir ; deux fois repousses, les Français elec-

Irisés par tant de rcsislaiice, tourpèreut 1 cuueiui el I écra-

sèrent an troisième choc. L'arme blanche ht un carnage

iiorrible des Arabes, qui laissèrent sur la place douze cents

combattants. ... , , . >,
De Médéah nous entendions la canonnade. Les aiitnrilés

averlirenl les habilanls que ceux qui seraient trouves le len-

demain dans la ville seiaionl mis à inorl. La finie et le de-

commencdeul une seconde fois. Les cliaonchs se

chasser les indigènes à coups de bâton. Le soir Mé-

déah élail vide. J'espérais que les Français viendraient s'en

emparer el que je me retrouverais au milieu de mes comiia-

liii'les vain espoir! lu oraue arrêta leur iiiarclic, la ville

a.rdr
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s'emplil de déserteurs el fut traversée, [leiidanl la nuit, par

!..< til-ssés au"on conduisait à Bounil.
, , -j

Le len'leln. n.alin. .1 „-y availi-lus ùMédéah queleka.d

lecafli quelquos d.aoucl.s et moi. L armoe frain|ii>e .i\ail

i's'ssôn'ean?,. au bois des oliviers. On '"« «''«™
";,'^„':«j«

partir; Tobéis à regret, ma.s demeurer plus longtemps eut

ké mè co.npromettre. Je pris la route de M.hanal. ;
i fu^d-

[ade sifllait Uns cesse à n.es oreilles, des nuages de h .née et

de poussière s'élevaient dans les airs. Les Français étaient à

nuelques pas de moi, et il fallait les fuir ! Le jour d après, ils

2nt aTentSins la yMe, qu'ils quittèrent «entot pour aller a

S.Celte retraite peîmit àVémir de licencier les auxd.a.-

?es et de disséminer sl^^s réguliers, auxquels d accorda q.i
-
ze

jours de congé. El-Berkani resta seul avec quelques milliers

d'Imnimcs aux environs de Médeali.
.

Un spectacle non moins élranije ^m celui dont je venais

d-ètre témoin me frappa dés mon arrivée à Miliiin;.l..La m c

était déserte; un ordre de lémir avait enjoint a ses li.ili-

lan s de se réfu^-ier dans la vallée du Cbéhf et sur les luonta-

eiies 1 es réKulu-rs avaient profilé du désordre pour livrer la

ville an pillage; des quartiers même avaient ete la proie des

"r'^mp des Arabes s-;,do..nt ;u, bas de la vallée du Clié-

lif, a Al-Cantara, pont des K,.iii;iiu>. lu soir que 1 emir, uj.ies

avoir payé ses troupes, prenait son repas, com.iose d uno

orange et d'un peu de farine de blé roti, un courrier, arrivant

.le Médéah, lui apprit que Pennemi s avançait vers Milianali.

Il avait en ce moment peu de troupes disponibles, et celle

nouvelle le surprit beaucoup; mais il expédia des courriers

dans toutes les directions pour rappeler ses soldats; cl, se-

laïuant sur son cheval, il piirtil au calop, accompagné du

bev de Milianah et de cinq cents cavaliers. Le soir, une fu-

mée éiiaisse el rougeitre entoura la ville, les hrançais étaient

en vue ; ils brillaient tout ce qui se trouvait sur leur passage.

Abd-cl-Kader, de son cAté, nieltail le feu aux habitations

,

le pavs entier se toi-dail dans les étreintes d un vaste incen-

die A la faveur de la I«".b. notre armée se divisa en deux

corps; l-un marclia sur Nil.anab , 1 autre vers le l-l'^''' , d ou

il revint se joindre bientôt au premi.T corps. La constoriia-

lion ne tarda iws à se répandre dans le cami) de I eniir ;

des cliameaux furent requis pour le '."•«"'P""'*'"^ ''"?,'?.*'

;

on aiïecla des mules à celui des blesses Les .\rabes fu)anl

en désordre devant nos bataillons, francliirenl le Lhelif, et se

replièrent sur Taïïa, où je fus force de les suivre. At)il-e -

Kader avait pris les devants. Je voyageai en compagnie du

kalifat de TlVuicen, Boii-llamidy, qui portait à son maître

le montant des impùts perçus sur les tribus de son gouvcr-

"^L'éniir vint it noire rencontre, monte sur un magnifique

cheval cris, qu'il tenait de remiwrenr dn Maroc ;
sa musique

marchait devant le corlége. et une nombreuse escorle cara-

colait i ses cMés. Arrivé il quelques pas de nous tou le

monde mil pied à terre, et Abd-I-Kader embrassa Bon-Ha-

midy avec me cordialité i|ui ne me laissa aucun don e s.ir

rairJction qui les unissait' Des jeux, auxquels les notables

prirent part, célébrèrent l'arrivée du plus vaillant des kali-

fjts. Les réjouiss:inces une fois terminées, nous nous Oiri-

ueAmes vers la ville. „ . ,, .

Je comptais retrouver la place de Taiia telle que je 1 ava|S

laissé.- avec ses misérables huttes el sa tour inachevée ;
mais

quelle fut ma surprise en voyant, à a place de ce désert, un

fort bi.'U couslnnl el d-'coré ave art, des mais..ns avec des

boutiques, semblables i des édilices. Les '«"'^ '>r" .^;"
""

v*es; on se livrait, ant.iiir de nous, il la recolle du ru. La

ville était animée par la présence de plus|enis chefs; des

lentes nombreuses .V-pari-dlaient d.ins la plaine; cl, sous ces

lentes la po|M,li,li.m .Mibiiail dans les fêtes ses derniers mal-

heurs. Toiitv r.'spirail la joie, l'abondance le mouvement; et

ce s.i|oiir, sans .'Ire il envier, me parut alors I un des plus

acréahl.'s de l'Afrique.
. . . . .1

\e lend.Mnain. je iiracheminai vers le fort ou se rouvait

rémir, lorsque, arrivé à la batterie, j'aperçus une foule nom-

br..iisè qui semblait gar.ler la imrte; des cris aiïreiix s.,r-
,

lai.'nt du sein de elle inulni.i.l.'. l-es gestes expressifs des

Arabes l.nrs r.'gar.l-. le -«mu- Imirible qui grimaçait sur

leurs lèvres, me reniplir.nt d'elTroi, cl je fus lenlé de re-

broussT chemin ; mais j'eus honte de moi-même «K <e con-

tinuai d'avancer. . , . ,

Mon instinct ne m'avait pas trompé: ces cns étaient .les

.ris de inorl ; un .lr,.n..- san J^tiH all..it se louer en .v lieu,

..| la f..ule n'élait as-iiibl,-- le pniir |ouir ije ses perii»-li.-s

Je i.ris,l,.s informalions; .mile v,.iv me crièrent qii on allait

décapiter un Français. Ne p.uivaiil cr.iiie ce leiuoignage i.na-

niine, je m'adressai il nu vieillard qui élail près de moi, en

lui d.'niandant si c'était la vérité.

. On ne le trompe pas, dit-il .n me lançant un regard

farouche; c'est à un inli.lèle .pi'oii va trancher la tèle. A^^ec

l'aide .le Dieu el du l'ropl.èle. ou eu fera bientôt autant a

tous ceux qui onl envahi notre pavs.
. ,. . ,— Onel est son crime» demandai-je en balbutiant.

— Son crime? Il s'est fait musulman, puis il a renie la

sainte r.'liiîion du Prophète ; non conlen» île cela, il a prati-

nné r..^pioniin:;e : on a trouvé sur lui certain» papiers .pu
^

<lnt mis au j.>ur «-s desseins. Il a mérilé de perdre la vie, et,

tn c/in fflll'i*.' il la perdra, n
, ^.

L'indignation, la slopcnr et l'elTroi me ckiuaiom il ma

nlice- l.'s regards de la foule s'étaient fixé» sur moi avec une

férocité inexprimable. Lu Franç.tis ;.llail périr sous mes

veux «ans qu'il me fut possible de le sauver; une parole iin-

nr.idenl.' aurait sans .Inole fait toiob-r ma l*le avec la

si.nn.' lu abime de haine me sépar.iit de ces tigres; et,

.1 ii.s 11 crainte de se voir arracher leur victime si je parvc-

I, lis Misqu'ù l'émir, ils me fermèrent lenlr.'e de son hahila-

tion lu raflhiement .le veng.-ance le< porta il m eulniner

vers la lente .>ii I.- malheureux condamné allendait que le

valagan mil hn il ses jours.

J.' m'avançai, traîné par celte populace hideuse et que

l'appiit du sang enivrait. En jetant les yeux sur le sol recou-

vert d'une mauvaise natte, je sentis' mes genoux preisi lé-

c, leceur me manqua, el je me serais évanoui sans le

secours des deux Arabes qui me soutenaieiil. Dans celui

que e supplice attendait, je reconnus un de mes amis!

( La tin à un prochain numéro.

I.r« mystères de l'Illu««ri»llon.

A NOS AHOXNÉS.

Que ce litre n'effarouche pas la pudeiir la plus craintive;

rassurci-vous, cliers abonnés, je veux simplement vous ap-

prendre aniourd'hui comm.^iit nituslralmn piirvienl a ré-

soudre chaque semaine le pr..blèin.' de son .xi-.tence. Ajm.-s

vous avoir montré deux des trois gi.iiids ceiilii-s .1 ad loM ou les

idées qui lui donnent naissanc se coii.oiv.nl el s.- i ..ilisenl,

— le bureau de rédaction, l'aUliei .les graveurs el 1 iummi-

nierie — j'ai le désir de vous donner en très-peu de ni..ls

quelques détails peu connus sur l.s diverses opérations in-

tellectuelles ou malériellesaiixquelles doivent neccssaireuuiit

se livrer il tour de rôle les r.'.lacleiirs, les dessinateurs, les

graveurs et les imprimeurs de votre journal, bi ce sujet ne

vous offre aucun inlerèl, ne lisez pas ce qui vî suivre.

Ce fut (jour il jamais i.,éin..iable) le i mars de I année

1845, il trois heures quaiaiile-sept minutes.que IC;^ P''eniier

exemplaire du premier iiuii.éro .le la première année del //-

(u^(rJ/|-on sortit enlin du sun d. sa mère... (voir 1" numéro,

V aiiiiéel la im-caiii.pi.' d.' MM. Lacrampe e compagnie.

— Lenlautemeiit avail été loii;i el laborieux ; maigre quelques

sYmpU'.ines de faiblesse appiieiile, le nouveau-ue annonçail

une c.uislilution vigoureuse; aussi l.'S bons ..bservateurs ne

s'y trompèreiit-ils point : ils lui prédirent un long et glorieux

avenu' (lu.'lle prédiction fut plus pi.Miipleiueiil accomplie.'

A peiii.' .Mil-ell.' vu le jour, la jeun.' Illw-lraliou sut se mon-

trer diMie du li.au nom que sa fainill.' bu avait d.uiné. Avant

la lin il.' sou pi.uiier mois elle étonnait le lu.uide par ses pro-

di-.'s Jamais au.un journal n'avait fait en aussi peu de temps

de"pa'rei|s .„„giès. La grande nouvelle se léiiaiidil avec la

ranidité de la foudre d'une extrémité de la terre il 1 autre

extrémité. En moins d'une année, nUuslraliun devint réel-

lement un jouriiai unitvrse/. Ce qu'elle a fait pour mériter

son succès, est-il nécejsaire de vous le rappeler'!... M toutes

ses tentatives n'ont pas été également heureuses, vous devez

du moins lui rendre cette justice, quelle n a reçu e devant

aucun obstacle, qu'aucun sacrilice ne lui a coille. D ailleurs

ne faiil-il pas pardonner quelques erreurs a 1 inexpérience

du jeune âge'! « • •

Etonnez-vous plut.'.t qu'elle ait pu vous offrir cinquantc-

deiix numéros aussi varies el aussi complets que ceux «lont

elle vous a graliliés durant le cours de sa première année, cl

d.Mniiid.'Z-iu..i il l'aille de .piels moyens elle est parvenue a

obl.'hii- un ir-iilt.il .111"! uMi ovi.lile, car c'est à cette question

nu.' Il' \al^ i'-~.iMi ili' lr|inllilic.

Ciiiuiiic iniii,Oi'-i'iii"auii's.le ce bas monde, /'///".«/«///(m

a dés courtisans; la capiUile de sou vasic royaume est Pans:

elle a établi le siège de sou gouvernement rue de Seine, .>>;

des ministres quelle a choisis avec un rare disceriiemeut

qoiiienirnf en son nom; mais outre ces lauls digiulaii.s as-

sermentés et responsables, elle c.impte dans loui.s .s Mlles

de France el de 1 étranger un certain iiombr,' .le siij.' Is volon-

taires qui. avides de ses faveurs, soupirent api.'S 1 beiireu.x

moment où il leur sera p.'riius d.' lui .lonn,.;, a la plume ou

aucrav.m, un .dalanl témoigna;:.' d,' I
all.rln.nv .l.|voiie-

menl.-Elle-iv.;.ul cba.pie j.iiir, av. . .1.- ad,, s... ,1.. f,.|i.-.Ui-

tions, des ndalions .L'iaillées ..| ,l,;s .L'^^ns .., i^umun ,1,. lo s

les événemeuls imporlanls aniv.- p.n.Unl l,i s.-ui.ni.. .sur

notre planète. Le conseil des muusli.s sassem i. ;;uli.;ie-

menl de midi ii six heures; il ex: n.' l.'S , .uiiiiiiinicali.ius

qu'il reç«i«, déchire et brûle celles .pu lui s..inl.l..|il insigin-

hantes el soiimel ii une discussion approf.iu.iie celles don

il espère tirer parti. La séance levée, -l.'s e.stafetles partent

diiis tous les sens; les unes courent chez les artistes p.mr

j.Mir .liuand.M- des d.-ssins; les airties se duig.-lil en toute

1,.,, ^..,s les .lenieu,..s des .U-i ivaius charges de rédiger le

jour même un text.' explicalif. - llepuis la fttn.lalioii d- ( ll-

(«.,yni(ioi., la circulalion a presque .l.i.ihle dans Pans. N avej-

vous jamais reii.-ontré ce cabriole! fameux qui lurciirl la

'

ville eu tous sens avec nue si elï.ayaiile vilesse. v.ms I avez

à peine aperçu quaii.l il a passé d.vaiit v.ms, plus rapide qu.-

le cheval faiitasliqiie de la ballade de Lénore. f. est le cour-

sier favori de r///H.v(r.i/i..M.' Il emiKirle avec sim conducteur

. rmtelligeiit exécuteur des hautes décisions du conseil »u-

1 prèiiie, dont le nom célèbre a plus d une fois sans doulc frap|H!

I v.is oreilles. ,., . . , r- , ,

I
II lie sufflt pas i r;i(».«<ru/.(.n dèlre mslruile il I instant

même de loiil ce qui arrive, il lui fau» encore savoir ce .pu

I d.nl arriver. Ile mvst.-re, il m'est iiilerdil de vous le revél.r.

Je ne vous dirai .loue pas c.mnuenl le» pn^-kfits de vvilre

l.mriial |>arvieniient il connaître l'avemr!'.'. Ne m en deman-

dez pas davantage el suiveï-moi mainleuanl place Maint-

I

Andre-des-ArIs.

PénétriHis ensemble dans celle rue étroite, sombre et Ini-

'

mi.lcqui unit la place Saint André-dcs-.\rU il la rue de La

Harpe et qui porte le n..m de rue /'.-../.é-- Parv.nas an iinlieu

'

decerterii.Mious nous arrèler.ms .l,.vanl un.; vn-ill.' inais..u

nouvellement badig...mn.-. -t iiièm.. ("•iiit.' a I huile, ii .
.
l-.lle

est un P..U penchée nar l'âge ; mais n ay.z aucune crainle. ses

'

f„ii.laii..iis sont soli.les. Elle a été couslruil.' a nu.- epoqu.- ou

I..S ircbil.cl.s se .rovai.'iit encore oblig.-s de travailler pour

nbi-iems générations: Avoiiou-s-le cependant : M nos aïeux

avaieiil le hon esprit de ne pas s'asphyxier dans des esp.ws

l

de bonbonnières, ils ne se faisaient aucune idée de ce que

nous appelons le confortable. —Ces apparlements eont vastes

et bieii aérés; mais comme l'escalier qui y conduit est roule

et dangereux '. Madame la présidente appuyait donc sa jolie

petite main sur cette grossière rampe de fer , ses pieds mi-

gnons foulaient sans liésilatioii et sans ciaïute ces carreaux

humides. Au.ssi nos présidentes acluellcs ne se d.'ci. iiauiil-

elles plus il habiter une semblable maison. Parloiil la boui-

g si,, iibaiidonne aux prolétaires ses anciennes deuieuies ;

l.s iMi.imes, la magistrature el le barreau cèdent la place A

l'iiolusini.. , . . .

L'industrie, en effet, a besoin d espace; a peine même si

elle se trouve à l'aise dans ces immenses salons d auli.lois

Jetez un regard sur l'atelier .les graveurs de niluftrntiun :

toutes IcS places sont occupées : partout où la luini.i e p.-

nètre, elle est avid.'nunt int.ic.plée an passag.' par un

groupe d'artistes sur l..s,pi.ls v cille sàus cesse l œil du maître.

Le soir venu, les tables <pii av.nsineiit les feiicHres sont aban-

données ; tous les graveurs chargés, à lour de rùlc, de passer

la nuit, se réunissent auloiir des labiés .irculaircs rangées

lie ilislance en dislanee. C'est un spectacle des plus curieux.

1 es ravons .1. la (.ross,. lampe qui s élève au centre de chaque

I

Uible,"traveisanl .les globes de verre remplis d'eau repan-

1 dent une linuure lell..iuenl éclatante sur les mains, les ligu-

I
res les burins el Us b.usde chaque gr.iveur, que tout le reste

' du salon parait plongé dans une obscurité prolonde. Les yeux

éblouis, on se dirige II laums vers ces phares luinmeiix. Un

croirait voir un des lableaux l.s plus colores de Kembiandt.

Je ne raconterai point ni l'Iusl.nre de la gravure sur bois ;

un autre, plus compeleiit que moi en pareille matière, en-

treprendra un jour cl intéressant travail ; je résumerai seulc-

meiil luielnues leiiseignenieiits généraux sur cet art d origine

moderne, sans lequel ('//lu4(.a(ion n'aurait pas le bonheur de

faire le v.'ilre. ... , „. .

.

L'arliste dessine avec un crayon ordinaire de iniue de

plomb, sur un morceau de buis bien sec, bien uni. légèrement

blanchi, comme sur une feuille de papier. Le dessin, juge el

accepté, est iimnédialemenl porte a I aLli...; gen..ial .l.s gra-

veurs, dont le dessin ci -joint vons.illi.' lima;;.' lui. le. Ih'S

qu'il arrive, ou le grave. Siiiis trêve m repos, jour et unit
;
car

s..iivenl il doit èlre achevé en moins de quaiante-liuil heures.

Le procédé est fort simple, mais la mise en appluali.ui exige

un.' grande a.lresse. Il s'agit, .-n effi-t. .j'enlevr, :i I ai.le de

burins de .lilTeicnles gross.nis. loul.s l,.s parties du dessin

qui doivent èlre l.lan.h.s. l.a giaviiie sur lu.is .lilTère du tout

au tout de la gravure en laill.-.l.mcr. - L. graveur siu cuivre

ou sur acier creuse sur la plan.li,. l.s mêmes traits que le gra-

veur sur bois a le soin de laiss.r .m. i .lu.f ; eu d autres termes

le graveur sur cuivre ne huiclie p is l..ul ce qui doit, dans la

grlvurc, être blanc: le graveur sur bois, au contraire laisse

parfaitement intact tout ce qui doit être noir.-Non-seiilemeiil

on liavaiUe pmr et nuit dans cet atelier, mais, quand la ne-

r...sil,. 1 ..M .• on coupe un dessin en deux ou en quatre

in,,i . ,n\ .iiii'soiit grav.'.s sépaiéinenl, et iiui. après avoir

^u- M.ii:i Min.nt recollés, sont retouchés et termines par un

maille habile.
,

.,., , „_ „„
Les gravures terminées, on les envoie aussitôt dans un

Quartier éloigné où elles sont toujours inipatiemmcnt atleii-

3ucs — Traversons donc la Seine,el li aiisportons-nous au

milieu même de \a cour des Miracles, non l.mi .lu passag.' <lu

Caire. Une autre fois muis vous monlrenms la plus liel e

imprim.Tie .|iii .•vi^l.' ..clu.lleiiieiil à Pans; cette cour ci

-

lèhre, où des écol.s pninan, s ont remplace les i;>'luges des

ribaiids ..| .l.'S in.'n.lianls .lu ui..v.'n âge; es vastes ateliers

n.-. ..I.iso.ns ,.iii ii.i. - .r..n\ri.'rssont constainmeiil occupés

àc..i,|...-. i "'M' ' "'1 ^' nnpiuu.'r les chefs-d'œuvre de

h lvi'.."i ii^lii" hall, u-.' c,uil.'inp..raine. Anj.mrd'lim nous

nous co'nl.'uiciousde vous apprendre cominent le journal

'
"N.ms"'s^Hnnies au vendredi : depuis la veille au soir le

journal est ..mplél.'meul acb.'vé : il m- reste plus que quel-

Vies cor,.'.Hou- .uilianl.sa fane, ^ui d'euire vous ,

a

vu une unprim.'i,.' ! \..us s.v,'/. l..ns, ,.' 1.' snpp..se, qnecla-

ni„. ..uniulsiteii, a .l.vaul Ini un .•.•riaiii imml-re «le use-, le

, ifl.',.'nl.'S graud.',.,s ,.n,pln'-. .le lellres .le plomb : ses veux

s., ,1 pi.'sque coi,~l..nuncul liv.'ssiirle manuscrit, et se^ mains

eouiiiisseit si bi.'ii l.s pla.es ...i se tniiiveul plaç.-es loutes

Vs lettr.'S de l'alphab.'!,' les p s l.'s virg.il.s, les r.M«c«.

.'te etc., .nielles vont les pi.'u.lie iiia.luualeiii.'nl d elles-

ni.'im'S sins jamais se tromp.'r. In r„m,«v(.-,r. inslrum.mt

Lcler, sert il re.evoir les'lettivs et d.mi... ''•"'-"";
'J^

lignes. I>s lign.-s réunies en certain nombre f..rim'iit un

paqwl: on passe alors sur ces p«-/..Ws un rouleau de .;olle

UlnW d'enire. on y appliqu.' •'>VP«P'crl*'t^cremei.l.no lé

puus, il l'aole d'une brosse, ou fait une e,.re».v-, sur I... ic U

es correcteurs el l'auteur de larlicle relèvent lour il l..ui les

fautes grammaticales nu typ..graph..pies. (es correclious

faites, le jeudi, le moiteur n, ;..i..|« rassemble tous les pa-

qnrts el in forme .les pages d'après un "")'-'•;''!,"};'•,,„«'

?...liqi«i .l'avance: cet ordre .si parfois
T'f '

';',,f
'^'"'''/^j;

mais, q,r..|i le sache bien, nous s.,mni.'S ..bliges, I'""''
»vo r

un tirage c.mvenabic. .le iiiellr,' l..ul.'s l.'s gravures d un nii-

e « s'ir les pages I, 1, .'-. S. -.., M. i:. et Li: par ci^e-

queiil les an,, les à gravures n'...-cupenl p.is touj.iijrs la place

mie eur assignerait l'ordre bi.ique. Des morceaux de plomb

remidacent pi..visoir.'ment l-s b.>is qui n-' sont pas encor.'

clèvés, èl qui ne doiv.'.it èlie l,v„'. -p..' L' l.'nd.mmn dans

L, matinée. IVux pau-'s forueul ..' .pi o„ app.ll.' une fnrn„;

el les huit formes 'réunies co,.ip.,sei,l se,/.,' pages, ou un nu-

""r^juc-là rien que de fort ordinaire; mais le vendredi

matin les gravures arrivent, et alors commence un nouveau

,r„vaii. assez dini.ile à .-xpliquer, que b'-s gens dn métier a|i-

nelli'nt la mixr en train. ...

'

la gravure en relief a sur la gravure en taille-doiice l m -

mens.: avantage de pouvoir se hrer en même temps et de la

lêiU manière quelle, caractères d'imprimer,..; ina^ pour

en oblenif un pareil résultai, il est né.:es.saire de lui faire su-
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car de sa mise en train dépend

entièrement l'effet d'une gra-

vure : le chef - d'œuvre de

MM. Andrew, Best et Leloir.

mal tiré, serait regardé, même
par les connaisseurs, comme
réhauche grossière d'un inlia-

liile apprenti.

Le gi.ivenr s\ir bois n'a pas

les niHiii. s iisMinnes f|iii' le

t.|,L\iiii siii MiiMe II iie|ii"-

,liiit,.il ii.l. >l -Mil lmiiii,<lile

des lilaiMs 1 1 (lis nous uiiiloi-

mes , des denii-teintes, il n'en

peut pis laiie. l'oui donnei

une cei laine loii/c»/ .1 iiiieL'i.i-

\uie sur bois, il l.iiil ib^nlii-

iiieiit teinter a diM 1 ^ il -n ^

les parties noues ( 1
si li li

\aildu melleiu en luiui, li.n iil

liiuKet dilhiile Le nii lli m eu

traiu tue, sui nu cailmi legi 1,

une e|iieii\e de Id gia\uie

(lu'il s anit d'impi iniei ; puis, a

laide a un lostuimiiit lian-

chaiil, il enlevé sur (l'cai Ion les

jiailies lie la ^;ia\uie qui ne

doivent pas etie loniplétenient

noues, plus. les teintes vont

s'allaihlissant, plus il cieuse

proliiuilement Cette espèce de

dMOU|iUi nu .Il ^l.lMIli 11 ht-

Mi I
1 1

nhili

111, m lli| nll .1 11 H|ll,

CHU Illissi' il lillllli il. p.l|ilil

sur les loi lui s (illll|ii)sei s îles

giMMIicsetdescaïaili n sil'iin-

piinieiie. Des lois ou (Oiu.oil

aseuienl qu'une giaviiie cor-

ies|ioiidaut exactement à son

< ai ton découpe leceMa une
piessiou \ilus nu moins forte,

et pai (iiiiseipieut se colorera

de teintes plus un moins vives,

selon que le eu Ion .1 elé plus

ou moins pioloiideiiii ut entamé. Souvent ce premier tra-

vail ne snflil pas , il laut, pendant plusieurs lieures, coller

des morce,ui\ de (lapiei sur les parties du carton qui ne sont

le piépiiii.tio 1 : diibo:d, ou ' pas i'ssez saill-^ntes, et (reiiscr encore celles qui le sont trop.

es et les caractères, pui-: on 1 Cependant li mise en train est terminée, les dernières tor-

ment dite. Cette ip>ialion reclions sont faites: à un signal donné, la mécanique se met

ipi'on ne le croitengnéral, I en mouvemenl, et à chaque tour de roue un numéro de

(Ali-lior drs Giavonrs île lllluslralion pcndanl la niiil.)

l'iltusiralion vient de lui-même se placer tout imprimé en-

Ire les deux cylindres. Celte belle et curieuse macliine, dont

nous vous (loiiiieroiis un jour un portrait rcsseuiblaiit, fait à

elle seule plus de besogne que vingt iiummes. Sans elle, tons
les abonnés actuels de l'Illustratum ne pourraient pas être
servis dans la même journée, et que deviendrions-nous dans
quelques mois? Elle imprime (iOO numéros par heure, et huit

ouvriers ne pourraient, dans
le même espace de temps, en
imprimer, à la presse à la

uiaiu, que 200.

.\ii lur et à mesure qu'ils

sont imprimés, les numéros (le

samedi matin) sont transportés

dans l'alelier des broclieurs, où
plus de cinquante personnes

sont occupées à les plier, à les

mettre sous bande. De là les

uns partent pour la poste, les

autres sont iiuinédiatement en-

levés par les porteurs chargés

de les remettre dans Paris à
leurs souscripteurs. Un cer-

liiii iiiiuibre revient rue de
.•s. m. . Il" 53, au bureau d'a-

liniiueiiieiil, où ils se vendent
se|i,iiiiuenl

,
par collections

nieiisuelles ou en volumes.
l'iiis, iiupiimeurs, brocheurs,
poi tem s, etc., se reposent pen-
d.uil quelques jours de leurs

l',ili;;ues ou passent à d'antres

e\i rciees eii attendant que le

iiumeiii suivant réclame l'em-

ploi de leur temps.

Seuls, le comité de rédaction

et les graveurs ne se reposent

jamais. On n'a pins à s'occu-

per du présoiil, il faut songera
l'avenir. Je ue'voiis révélerai

pas le mystère des projets que
Miiis deve/, voir se réaliser pen-

dant r.iiiui'e qui coiuiuence:ce
seiiiil viiiis otei votre plus

gi.iiid plaisir, celui de la sur-

prise, cl je vous aime trop, ù

mes eliers abonnés! pour vous
jiiiier un si vilain tour. Soyez
si'ii^ e.'penilaul que vous serez

eiiiiiie pins émerveillés et plus

lieiireiix en 1844 que vous

n'avez dû l'être en 1813.

Se tenir an conrani de tout ce qui arrive dans le monde,

chercher .'t prévoir toni ce qui doit arriver, faire concourir

au but iiiuimim, pour la plus grande satisfaction des lecteurs,
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lies arfit-ilM diverses éparpillées aux quatre coins (le la grande 1 viennent se faire jufier des arliclis sur toutes sortes de sujets, 1 rester cachés, comme on dit, fous le vuile de l'anonyme,

ville, telle est la tàclie des nienilircs du comité de rédaction, des nouvelles, des romans, des dessins, des gravures, des ro- l'ans lis jiinriianx politiques, dans les revues, ils ont le droit

.sorte d'aréopage qui siège en permanence, et devant lequel 1 mances, etc.; ne inedemandcz pas leurs noms, ils persistent à | d'êlre des itluxtralions, mais ici ils sont l'iltiislralion.

Don (ravlrl VAltrreT. — Fnntniiiiie iiiti-itiiiir»

( SuUe. - Voir i. Il
, p. S9J cl t06.)

III.

Cinquante déserteurs de In Sanln-Fi^:

vingt négriers, restant de l'éipupaye du
Caprichoso ; le contre-inailre llriniliol-

lio, maître di' inaniiMivre; le gardeina-
line Kernandi) KilMllosa, lieujenaiit, et

I enseigne de fretiUeddiiliraviel lladajoz,

capitaine; en tout siiixiiule-lni/i' com-
battants, plus un cuisinier unir cl ipiel-

Oiies mousses, telle éliiil la cniiipnMliiiu

(lu persiiiinel (lu lirick-goelette cniilrele-

ipii'l le UiiiiMiiieurde la Havane déployait

luaiiiU'ii.iiil Iniiles ses forces de terre et

de mer. L'on trouvera naturel que nous
omettions doua Juanila de las Ermadiir;is.

toujours renfermée dans la cliamlin-

d'honneur, tremblante, éplorée. en proie
aux plus cruelles appiéliensimis.

La canonnière que Kernando mainte-
nait au bout de sa ligue de mire coupait
la route au Caprirhino.

« Capitaine, faut-il faire feu? demanda
le pointeur.

— Garde-t'en bien, malheureux! ré-
pondit Uraviel; s'il est nécessairi' d'eu
venir là, ce qu'à Dieu ne plaise! au
moins l.iisscins-lcs commencer.— Décidément, murmura le lieute-
nant, il veut nous voir une corde en cra-
vate ! Il serait si facile, avec une bonne
décharge i mitraille, de balayer le pont
de celte barque du diable ! >

Attendu ses desseins ultérieurs, l'eii- Jf'uu/'^f-

seigne désirait vivement de ne pas livret

coiiilwl à ses com|>iilriotes. Mais la ca-
iiniiiiiere lappnicliail li lirlck acculé con-
lic' liTie; elle >e lniii\a liieiilol U demi-
[iMil.'e de pisloli'l jinr li.ihiird devant.
Di'jii l'on distinguait les voix du capjlaine

Ilerlii/./.i et de don Antonio Barzorï, tous
deux au comble de l'exaspération : l'un

courait après son navire, l'autre après
SR fille. Le premier avait été trouvé dans
la chaloupe, un l'avait démarré, dégar-
rcillé el (lélùillonné, ce qui lui permettait
de ge>ii(iiler et de criera son aise; il

jImimIi lie la permission. Le second, ipii

ne leiii|,é|.iil pas niiiiiis.s'élail jelé.'i bord
lie la eau. Minière avec sa garde el ses ai-

lie^ ili' laiiip. liMis les ni':;rii'rs déliai-

ques du t'djirirhnst) se Iroiivaieiil sur II)

même hàliment; les bandits bnilaieut df
se venger, c'était à ipil armerait les avi-

rons, ils faisaient rage.

« MisiTable voleur de Badajnz ! hurla

le gouverneur, qui nécessairement n't-

guorail plus rien ; ah ! larron liele

lu paieras cher Ion audace ! Rends
moi ma (ille, scélérat! Je me conlenti-
rai de le faire pendre! Sinon, parJt.

sang de...»

(.'o flux d'injures el de menaces reniit

à don Uraviel tout sou sang-froid.

" llieii sensible, assurément! illus^^ii•

siine seiuueiir, ii'|ioiidil-il au porte-voix
Je vous priviens seuleinenl que votre fi'lle

est sur le pont, el que si vous fni.
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faitos lirer dessus, elle sera aussi exposée que mni-niôme.
— Ciimirades 1 criait Bertuzzi à ceux de ses gens qui

étaient eucoi e sur le Caprichnso, c'est à cause de vous que
nous ne lirons pas; mais tout à l'Iieure, aidez-nous !... »

On se mentait réciproquement avec un louchant ac-
cord.

" Holà! Brimliollio! interrompit Graviel, que si, pour son

malheur, un des anciens du bricl< ne rame pas de toutes ses

forces, on lui lasse sauter la tête pour premier avertis-

sement !

— Soyez tranquille, capitaine, dit le contre-maitrc, ces
chos-

pas. Vciiis •nic'

b'adri'>^:iiil :iir

La liiii'' -'•
1

vres. Les Iji Is

feu; Ir ^nin.T

trouvait sa lillo

{^er la coque de son

l'abordafje. Il ne doulail

que don (iravii'l i^l lliu

e. Nous sommes armés et ils ne le sont

les millions? » ajouta le rude marin en

,1 .pi

tir

Urv lu

leri

point ri

a hoi

nir dus

Api-s
crêtes il

lllrr Jr

IiI.'Ij

amis

nul.' d,' \iiissi! et de manœn-
r le ^Hii\.i iH'ur commençât le

iiv 1 ,nioiiiii-i' le navire on se

iiiliiit pas riiin plus endomuia-
.iiiliii, qu'd comptait enlever à

s (lu cciiii'iiurs de ceux de ses gens

Uni veiiairiil iriuviler il ramer en

vu que l'eiiscimie s'iilislinait à ne
inpiiliinli's; li'|M'ie île diini .liiana était

;iit un iiiulil' de plus pour s'abste-

(Jn

ipiilr examen des pensées et des espérances se-

pMiiri|iiiux acteurs, jetons un coup d'oeil mili-

taire sur li'iiis allihiilcs ics|ii'clivi'S.

Berlu/.zi liciil la liaire du iKilliiient l'hasseur ; don Graviel

celle du hrieli-gnclelte. Ce dernier rase les bas-fonds de tri-

bord et les murailles du Murro avec un art merveilleux, eu
évitint, autant que possible, l'abordage de l'autre; mais le

ci-devant capitaine négrier est sûr de réussir il s'accrocher
dans trois minutes environ, si toutefois aucun iucideiil ne
contrarie l'habile impulsion imprimée il la caniiimiére. Dnii

Graviel et ses compagnons voient cela claireinenl ; le gaule-
marine caresse son boute-feu et tousse ; le contre-maitre bran-
dit sa hache et jure; les déserteurs font voler leurs avirons
comme des plumes.

« Fernando! Fernando! cria tout à coup l'alferez, à moi,
viens vite. »

Le garde-marine obéit; le jeune capitaine lui dit alors à
voix-basse :

« Il s'agit de leur enlever d'un coup de canon tous les avi-
rons de bâbord; ne blesse personne, j'ai mes raisons pour
cela, et je réponds du reste.

^Bien! J'aurais autant aimé les couler une bonne fois,

mais enlin tu le veux ainsi; tii vas voir! »

A ces iiiiils, le llegmatique lieutenant reprit sou poste et

repoiiil;! s,,ii ,-ii i ,1e 2-4.

u V siiiiiiiirs-iniiis'.' demanda Graviel.— l'ai l.iileiiiriil ! 11 répliipia le piiiiilenr.

La cauoiiiiierr ^r |iiV-eiil;iil alois nlilnpirmcnl, son boule-
horsdefoc liiiirluil le lim k, ,: ses preiiiieies rames étaient
sur le point de s eii^;i;jer ihiiis celles ilii l'iqiriclwso.

ic Feu ! » ediiiniaiiil.i l'enseigne.

Une éclalaiile déliiiialioii couvrit tous les autres brnils de
la rade. Fernando avait t'ait merveille ; sa décharge à bout
portant avait rallé tous les avirons de bâbord de la canon-
nière, qui pivota sur elle-même comme un oiseau dont nue
aile est coupée dans son vol. Don Graviel prolila de ce mou-
vement, un étroit espace se trouvait libre. Avant que Ber-
tuzzi eût repris la route convenable et remplacé ses avirons
brisés, le l'nprirhnsn avait gagné en bonne direction trois

; mais de nouveaux dangers l'en-

iliisioii lui suivie de vingt autres,
liire a pivot.

|iauvre tille! s'écria don Barzon,
iiiiiit leiiilreiiieiit duna .luaiia.

me, disait avec douleur

empêchent de continuer

bonnes longiiêii

touraient : la pu
les forts réiioiiilii

« Ah! ils voiil

qui, toiil lii'iiLil i{

— Cudl ils coiile.diit mou joli ii

le capilaine Beiluz/.i... Ft ils nnii

la chasse! Si nous avions pu sauter à l'abordage, mon pau-
vre Capricimso eût élé repris sans avaries! »

Par une singulière coïncidence, les deux plus acharnés
enueinis de don Graviel faisaient ainsi des vœux pour que
l'artillerie des loris n'iilleiguit pas le but. Cependant, les bou-
lets tombaient comme grêle autour du lé^^er baliiiieiit; ijuel-

ques rames furent emporlées; le^ lleelirs îles nuis ei nomlire
«le manœuvres coupées, lapliip:irl ilr- \nilrv |ieiins ;i |,iijr;

par bûuhenr, la coque et la iiniliiie ne liiieiil p,is iilleiiiles.

A l'ouvert du port, le Caprichusu inwM la brise. La canon-
nière fit laissée bien loin derrière; et comme le vent fraî-
chissait, l'on se trouva bientôt hors de la portée des forts.

« Il y a dans tout ceci plus de bonheur que de bien joué, »
dit le coutre-maitre, qui continiiail à peslei- coiilre les femmes
en général, et plus particulièrement contre doiia.luana.

Fernando, après avoir l'ail ècouvillouiier et recharger la fa-

meuse pièce de 21, se rendit auprès de don Graviel, qui se
'Iràta de lui remettre le commandemeiit de la manœuvre, et
descendit enlin dans la cabine.

L'on avait trouvé \ bord de vastes caisses de cigares
royaux; mailre Brimbolho ypiiisa largement; le mélliodique
garde-marine prit \\n rvtjulia, l'allimia dans les princip'is,
s'occupa eiisiiile de poiiivoir au remplaeeiiiei.l des voiles cri-
blées, il la ri'paralioii des avaries, à riiis|:i||,i|ion du .service;
il se lit apporlei>.'.ii grog, ordonna au cuisinier de distribuer
les rations à l'équipage, et braqua sa longue-vue sur reiiliée
du port, rm'on relevaitan siiil-siid-esl. Les pr lêres elailès
du soleil nlaucliissaient les remparis du loininljlile Minro,
ont il était permis de se moquer iiianileiiinl inn- .lies vè

ellétaient aussi sur nu ob|et iiniiiis inoilen-ii. . eM-iilne
ur la voilure de la frégate lu S,iiila-t',\ i li.nj^ee de Indu
laut-et-bas, tribord et bâbord, saillant de l'avant, meiiavaute
I d'autant plus à craindre que la brise de terre augmeiilail
raduellemenl. La mer devenait chipoteuse. Fernando hocha
tète en toussant.

(Vvant d'ouvrir la porte de la cabine, don Graviel répara
son mieux le désordre de sa toilette, passa les doigis dans

ses cheveux, rabattit son grand collet de chemise, ralTermit

ses pistolets dans sa ceinture, frisa ses moustaches, et jura
deux lois pour se remonter le moral; puis il entra.

Nous ne décrirons pas, selon l'usage de nos devanciers,

la chambre du capitaine, vrai boudoir maritime. On sait

de lesie i|iie I jineiilileiuent d'un pirate coûte trop peu pour
n'èlie |inini nni^niliqne : c'est de la soie dans de l'ur, des
tapis de eaibi mire, des bois précieux, des saphirs et des énie-
raudes, un palais des Mille et une Nuits au daguerréotype.
Dona Juana était assise sur une ottomane incomparable;

elle tenait à la main une charmante mivajilta de Sévilleà là

lame d'acier poli, à la poignée d'écaillé incrustée d'ivoire et
d'argent. Au bruit que lit la porte en lournant, elle se re-
dressa, courut se retrancher dans un angle, et lière comme
une diunie Cii^lilliiiie, se mit en devoir de défendre chère-
ment siin lu ni' i;l sa vie.

" Himss : siniiirila, dit don Graviel, j'aime à vous voir
preinlir uiie puse iiiarliiile. Caramba ! elle vous sied à ra-
vir! M:ii- iliil I jiei llezà votre esclave soumis de de-
manilei ;;r,ier |ii,iir sa iminM'ilé. Vous conviendrez seulement
que j'ai poiiilin lleineiil tenu parole.

— Si vous l'allés 1111 pas de plus, seigneur cavalier...— Dites sei-neiinapiiaiiic, je vous en supplie, interrompit
1 alferez, qui avaiiiait loiijoiirs : comme je l'avais juré, je suis
capilaine-corsaire au|ourd'liui, jour de Noël. »

A ces mots don Graviel oinni les rideaux damassés de
la claire-voie; un rayon de liiuiieie pénétra dans la cabine.

« Vous voyez, ma reine chérie, que votre appartement
n'est pas mal ; rien ne vous manquera, et vous avez tout
mon amour par-dessus le marché.
— Silence, méchant pirate ! répliqua la tremblante jeune

fille; de ma vie je ne vous pardonnerai votre indigné con-
duite.

— Foi de corsaire! vous êtes aussi adorable qu'adorée!
\ olie rnlfie est éliloiiissaiile, et, pour uu empire, je ne vou-
drais pas en avoir éli- privé. Je vous connaissais dans vos
bouderies, Juanita, mais la nnvaja au poing, c'est t«ul nou-
veau pour mol ; c'est piquant! Si jamais vous aviez eu quel-
que rivale dans mon cœur, elle .serait oubliée à jamais. Vos
yeux en courroux brillent d'un feu divin , ils me percent de
part en part, je vous jiiie. SonlTrez que j'examine de plus
près ce délicieux cuchilUiito. »

En parlant ainsi, don Graviel s'était mis à genoux aux
pieds de la jeiiiie lille, non sans avoir adroitement saisi la

main dans laquelle étincelait le gracieux poignard, si bien
que doua Jiiaiia n'en pouvait faire usage; alors, de ce Ion
semi-railleur qu'il avait accoutumé de prendre pour faire des
déclaralioiis à la jeuiia lille,

(1 Dans respnir de nous plaire, dit-il, afin de satisfaire un
de vos ea|irleex, i liele ,

,
|e m'es |,( iM' a èllr |ieildli; iiiais

S'ilpelll Min- elle ,i-.ea|i|e lie ,ner,in|iel la ^i,i-e, l'ailos, ne
VOUS geiie/. pas, il me suiail duu\ do tréuasseï par les soins
de celle...

— Liichcz-moi donc, alors! interrompit Juanita exaspérée.— Doucement, mon ange, continua don Graviel, je tiens
d'abord ii terminer mon discours, uniquement dans votre
intérêt : sachez donc qu'après moi vous ne trouverez plus
de protecteurs Ifi-haiil . Fernando, mon .second, n'est pas
du loul galant; mailie Biiuibollio, qui vous gardait dans la

yole, est un liaiidil liès-bourru; et pourtant, c'est là ce qu'il y
a de mieux ii mou hunl. Si vous m'accordez la vie, chérubin
de mes lèves, je les liemliai en ies|iecl, ils ramperont lousde-
vantvous; mais si vous

. n iliriL/. autrement, je vous déclare
que ma responsabilile si

i a inni a lad à couvert. t:es coquins-là,
d'ailleins, seiaieiil 1 a|Mlilrsde voiisen vouloir de ma mort...
Ne vous nii|iiiiiiiie/, pas, nia souveraine, encore un petit mot
de jushlii aliiiii. l'.iiiiiie/, lu, .II; ceci est sérieux : je ne suis
pas pirate, mais corsaire, distinguons! Je no. ferai' la guerre
qu'aux -anglais, nos ennemis. J'ai délivré la niiM- d'un vérila-

ble forban en m'emparant du Caprichoso, ipii capturait les

Espagnols loul rnmme les autres, avec l'autorisation tacite de
votre r,;speclalile pure... D'auti,' part, je vous aime, je vous
adore, je veux vous ,'poiisi'r : je n'avais pas uu triste maro-
vedi de forlmie, on m'aurait hoiiteusoment chassé de votre
présence, si j'avais eu le malheur de montrer mes préten-
tions; vous m'avez inspiré mon projet, je vous ai obéi à point
nommé, siiis-je donc si eoiipabi,'?,.. Duns im lunis, mes ex-
ploits m'auront reiiilii iirh,', i,ai,iiiiiiié, reilonlalil,., digne de
vous, 'Il nu mol, et Min- -ne/ la (Ira, ,• ipii ,.iiiliel|ira ma vie,

à moins que vous ne |iieleriez être tout de suite la Parque
qui en tranchera le fil. »

A mesure qu'il parlait, don Graviel serrait moins fort la
main de Juanita, qui devenait plus attentive; ft la (in, cette
main blanche et potelée reposait mollement dans la sienne;
lit jeune fille ne la retira pas, le hardi cavalier y porta les
lèvres avec Iransport.

Juana s'était assise sur l'ottomane :

« Sur votre honneur, lit-elle en oubliant toujours sa main,
ce que vous venez de dire est l'exacte vérité'?

'

— Sur mou honneur! sur ma foi! sur mon amour pour
vous! .le iii. sais pas de sermenl pins fort.— Kt vous vous conduirez à mon égard en honnête et ga-
lant homme?
— Jiiaiia, poignardez-moi, mais no me faites pas injure. »

On frappa à la porte; la jeune fille venait de rometlre
la navajilla dans sa gaine; don Graviel était assis il coté
d'elle:

Il Capilaine, dit un mousse qui n'était pas entré sans an-
lorisalioii, I,' li,.nlenaul vous l'ait prévenir que la frégate
la Siiiil.i-l-y' lions .ippiiie la chasse et iiu'ell,' nous gagne.— Clière aime, dd rii,.|ii'eiix enseigne en s,' levant, priez
Dieu qu'elle ne nous atliap,' point. Je ehercheles Anglais, et

non les lisjiagiiols. »

G. DF LA LANDELLi:.

{Ln fin à un prochain numéro.)

I':pi«iodeii de In Vie d'une pièce d'or,

BAr.OMKS TAR ELlE-lItME.

Je naquis grande dame et plus belle mille fuis que le jour.
Je commençai d'être admirée en commençant de vivre. A
peine eus-je revêtu ma robe éclatante, que lous les yeux se
lixêreiit sur moi avec une expression de convoitise qui, à
l'époque de mon début, troubla mon innocence et eiïarouclia

ma pudeur. Depuis, j'ai acquis celle heureuse assurance que
procurent les grands succès dans le inonde; je sais l'art de
ne plus rougir devant mes courtisans. D'ailleurs, aujourd'hui,
je connais le prix que je vaux, et j'accepte sans embarras les

hommages qui me sont en lous lieux adressés, parce que j'ai

la conliaiice de les mériter partout.

Je ne veux pas raconter toutes mes aventure»; ce serait

une œuvre Irop longue et trop faliganle pour moi qui ai con-
traclé 11- -ni'ils ilesp.i-oniiav'.s hm,' l.sqiiels j'ai l'iiabilude

du M\ir il ipii, en 1 iin-ripii-iii-e. aiine la molli-sse et l'oisi-

veti'. .le ili-ne senliineiil MHis ,,,nliei 11 |iiin,ipal épisode de
ma biillaiile existence ; vous verrez, parles échanlillons qu'il

me plaii de mettre sons vos yeux, que ma naissance arislo-

cratique ne m'a pas toujours préservé des humiliations; que
comme les grands de ce siècle, j'ai éprouvé des forluiics

diverses qui m'auraient sans doute instruite, si, je consens à

vous en l'aire l'aveu, je n'étais pas née orgueilleuse.

Je lis ma première eiilrée dans le monde ii une époque
bien dure pour lis personnes de condition; mais j'eus ce
bonheur singulier d'écliap|ier tout d'abord ii uu contact gros-
sier, et de tomber au pouvoir d'un s.'eiilillioiiinip cor.se qui
commençait, en ce lemps-l;'i, a f liie nm- a-,/ h, -Ile figure à
la lête de la république fran, ai-e. ,1 nnn- je m |i,u:ii un plus

beau rôle, jamais je n'exei, ai sm !,•- ,l,siiii,',.s île la terre

une inlUience plus grande qu'à celte époque de ma vie.

C'était au château des Tuileries, en 180i; je dormais pai-

siblement, avec uu grand nombre de mes sœurs, dans le

tiroir d'une table chargée de cartes géographiques, lorsqu'un

jour mon lomheau s'ouvrit brusquement à la lumière. En
même temps une main blanche et fine, une vraie main de
dictateur, se glissa en silence auprès de moi, me saisit avec
une vivacité brutale, et me jela, toute frémissante de dépit,

sur une immense carte d'Europe; M. de Buonaparle, mon
maître,— je lui donne ce titre par exception, car mes autres

possesseurs ne sont que mes valets, — M. de Buonaparle
était, ce jour-là, un petil homme en habit militaire, à ligure

humorique, avec un grand front sillonné de pfis dédaigneux.
Je l'ai revu plus tard gras, frais, el, je le suppose, enchanté
de vivre ; mais, au temps dont je parle, il n'en était pas ainsi ;

il ressemlilait beaiieoiip à iiii homme sans appétit et sans

soiiiniril. C'i'Iail lin \i-,il:i' lulieiix de conspirateur; j'en ai

reiiiieilie il'aiiiie- ,pn Ini i .--eniblaient à quelques égards,

mais ils ira\aiciit pas la niiiiu si lière.

Le premier consul, tel était alors son titre, me prit avec

distraction entre ses doigts, me tourna el me retourna en
Icus sens, regarda la pique surmontée d'un bonnet rouge
qui se dressait sur mon dos, contempla la Liberté debout sur

ma face ,
puis, souriant d'un sourire moqueur, ine laissa une

seconde fois relomlier sur la table.

Il se leva, se promena à grands pas dans la s,ille comme le

lion dans sa cage, s'arrèla longtemps à une fenêtre devant la-

quelle passait la foule, frappa son vaste front de sa petite

main blanche, croisa ses bras derrière le dos, toussa d'une
toux fiévreuse, leva les yeux en l'air, regarda le parquet qui

craquait sous ses pieds agités, les tableaux suspendus aux
murailles, le lustre qui étincelait sur sa tête, murmura à voix

basse des paroles confuses, ininlelligibles, puis revint tout à

coup, par un brusque détour, l'air résolu quoique tout pâle,

se rasMuir mit son fauteuil duré devant la laMe m'i je l'obser-

vais. Il elail -I l'inn, le héros, que j'en li r-s m In- -mis ma robe

de lin lai. Tel I II m nue en proie à une |ii'ii-re -n lele et grau-
dios,' me lai-aii peur. Je roiiipreiiais

,
pie j'allais èlre témoin

d'un spi 1 laele siileiniel; mai- je ne m'aliendais guère à ce

que c" Jeune lainijiniaiil, le siMil homme peut-être des temps
moileiiies qui ait eu le eoiiiai;,' ,1e me mépriser, me rendit

l'arbitre de sa mervelll,'iise d,sliiiée.

Il chuchotait toujouis ,pi,'l,pie chose entre ses dents, el

faisait des gestes comme un Ion ,pii se querelle avec des fan-

tùmes. Atteiitiv,' aux inoiiulri's sous, je lui entendis plusieurs

fois pronoiicM- le nom irempin- el ireiiipereur. Il parla de la

France, de l'Europe, du monde ; il nomma le peuple, l'armée.

— Je n'ai pas beaucoup d'esprit, quoique eu définitive per-

sonne n'en ait plus que moi , mais je ne Uirdai pas à com-
prendre qu'il ne s'agissait de rien moins que de me débar-
rasser de ma pique, pour] me confier un sceptre, el que de
substituer une couronne d'empereur il mon vilain bonnet
phrvgien.

Mes iiisliucls aristocratiques se réveillaieul enfouie, lors-

que .M. il,' Hiioiiapaile se leva une ilei iiiere fois, oppressé et

l'iissomiaiil coiiimi' nu lioiiim,' qui va interroger le destin. Il

me pril, me souleva eu l'air, cl me laissa aiissitol retomber
eu criaiil : >< Face! « lleiirensemeul jecmmaissais i-e jeu fa-

milier aux enfants et aux snperstilieiix; je n'hésitai pas .^

complaire aux désirs du premier consul ; je me jeUii lourde-

ment sur le dos, étalant au soleil ma face re.splendissanle.

Le premier consul se pencha sur moi avec nue expression

de joie profonde, tomba dans iine courte rêverie, puis se re-

leva soiidaiiiemenl. la ligure railleuse, le froiil rajeuni, en

criant : n C'en est fiil! .\ moi l'eiiipir,'! \ive l'empereur! »

Fn mois après ce grand évéïiemeiil. je quittai l'apparlemeul

de ci'liii à qui j'avais donné la conroiuie de Cli.irl,'iiia:;iie pour

entrer dans le .seciétairi' d'un nègoci.int. Ci'l heiiieiix luorlel

avait eu l'hoimenr de fournir les milliers ,1e lampions ijui

éclairèrent les fêtes du couronnement de l'empereur Napo-
léon.

A vrai dire, je ne fus pas heureuse dans celle demeure
bourgeoise. J'y rencontrai pour la première fois de petites

gens dont je lùnais pas sonpi.-ouné I existence. Ainsi je fus ft

tout moment coudoyée par des créaluros de bas étage qui
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salissaient ma robe sjilenilide Ou contact de leur robe d'ar-

gent ou de leur robe de cuivre. Je ne viius raconterai pas ce

i|ue je souffris alors, parce qu'aujourd'hui je sais cpic c'est le

bon ton de ne pas respecter les personnes de (|uaiilF.

Donc j'épiais le moment favorable pour sortir de ma prison

d'acajou, lorsqu'un malin je m'éveillai eutre les mains d'un

enfant aux belles joues rosées, aux yeux bleus, aux longs

cheveux qui retombaient en boucles blondes sur une colle-

rette bien plissée. «AU bonne heure! pensai-jc, j'aime mieux
vivre en société avec ce marmot ; c'est moins avilissiuil, et

d'ailleurs il est à croire que nous ue resterons pas longtemps

ensemble. »

Le lendemain même de nnin nouveau début je fus conduite

chez un fameux marchand de joujoux, qui, connnc de rai-

son, me trouva belle et désira me posséder.

Hélas! le petit traître me livra sans regret i^ l'avidité du
marchand, qui me mit dans sa poche eu riant loul bas il'iui

air sournois; il me livra avec joie même et re^iil en érlmn;;,.,

savezvous quoi? j'ai houle de le dire: il ririil un .illnii\

policiiiuelle avec deux énormes bosses rehausM.sil.' luucul,

une sur le ventre, l'autre sur le dos, un chu|n.'au chargé de

clinquant et un épi.uxanl^ible nez rouge.

Après avoir épr<]U\e une humiliation aussi cruelle, j'qurais

pu perdre quelijije chose de ma fui en nuui mérite, si je n'a-

vais éprouvé ensuite, dans nulle autres circonstances, que
l'aulorilé de ma race est iiinnense, el rpi'avec l'aide du mes
sœurs jo puis forcer les regards les plus lieis et les yeux les

plus beaux à se baisser devant l'éclat de ma puissance. Qu'il

me suflise de dire, piuir faire compn'uilre en un mut h'.

pouvoir dont nous disposons, que nos favoris, généralement
choisis avec inleutiuu parmi les sols, sont placés, grâce ;'i

nous, dans l'eslinie des hiumnes plus haut que les princes,

plus haut que tous les génies de la terre.

Après nulle aventures bizarres, aurès avoir fait les guerres

d'Allemagne dans lu poche d'un colonel, et la campagne de
Russie dans un fourgon du roi Murât, je tombai entre les

mains d'un l^usaipie qui m'emporta dans son pays.

Pour linir ce récit incomplet, ipii n'est qu'un rapide coup
d'oeil Jeté sur mon existence piissée, je vous dirai qu'aujour-

d'hui je vis fort Irislenu'Ut dans le coffre-fort d un vieux

prince allemand. Privée d'air el de lunuére, je vois avec re-

gret mes traits se llétnr et mou iucoinpnrable beauté s'alté-

rer chaqiU! jour. Quand l'avare pelit potentat qui s'est voué

à mon culte juge il propos de m'adresser ses honunages,

il le fait dans une langue qui n'est pas celle du pays où

j'ai pris nais.sance et où j'ai ré;.'ué avec tant d'éclat. Aussi

suis-je atteinte d'une profiuide mélancolie dans ma hrillante

retraite; |e soupire apivA le snleil et le liriiil; je rêve lanlùt

que je pétille entre les maiii^ de joueurs il l'ipil ardent, tantôt

que je luis, comme une éliucclle de feu. dans cis coupes où
les orfèvres nous exposent loules nuis, uns siinirs et moi,

aux regards cynicpies de la foule;— nu bii'ii. songeant aux
jours écoulés, je (lasse pn revue mes viclniies et mes re-

vers; je songe il cet enfant naïf qui me préli ra un pulichi-

iielle; il ce petit homme jaune qui me conlia le soin de lui

livrer fempire du monde. Je me demande, en riant d'un rire

de prisonnière, ce qui serait advenu ilaiis l'univers si, au lieu

de répondre an vœu secret du premier consul, je m'étais

laissée tomber la face contre terre !

Je me demande tout cela et beaucoup d'antres choses en-
core, eu attendant que la inurt de mou geôlier ou l'invasion

de quelque hardi voleur du Kliiii vieiuu' me tirer de ma cap-
tivité, et me rendre ii l'amour de mes siiji'ls

BKr.RlTlv.VIK>'T, TIRAIiE.

La loi du 91 mars IS/ij, sur le ri'cnitement de l'armée,

s'exécute partout avec farjliié; elle donne il la France une
armée brave et disrlphnée, dévouée il la patrie et à Jtes insti-

tutions, it sur qui nposeiit les plus chers intérêts de la na-
tion, s<m iuilépiMiil.Hii . el sa sûreté. Cependant I expérience

a révélé de-, inipiifi ilinris qu'il importe de coiriger : le rcm-

filacemenl. conditnui obligée de nos habitudes sociales, est

a source d'abus graves, aussi nuisibles aux familles qu'à

rf.lat; les iiécesvjiés de l'inslilnlion militaire ne sont point

satisfaites; certaines dispnsilions secondaires réclament di's

améliorai ions importanles. (;'esl pour répondre il ces besoins

qu'un projet de loi a été présenlé, en IKil, il la Chambre des

Députés. Adopté par celle CliainlMe, il n'a pu être immédia-
tement disculé par la Chambre îles Pairs. Dans l'intervalle

des sessions, soumis il une commission mixte de pairs et de
députés, il a été de nouveau étudié, disculé el modilié. La
Chambre des Pairs, appelée ii l'examiner au commencement
de 1845. y a introduit à son tour plusieurs cliaugemenls, et

l'a adopté' le 2fi avril I815. Après cette longue élahoralion,

il a été présenlé, le l mai de la même année, à la Chambre
des Députés ; le rapport de la commission chargée de son

examen a été fait le 2!) juin suivant, et. par une récente déci-

sion, la Chambre a arrêté (pi'il serait soumis il ses délibéra-

tions pendant le cours de la session actuelle.

La loi du rccriilement de l'armée louche il toute l'organi-

sation sociale : il faut qu'elle ne soit m un danger pour les

libertés publiques, ni un fardeau trop lourd pour le Trésor.

Elle pourvoit au premier besoin de i'Rlat; car elle conslitiie

sa force, et détermine aiuM linit le poids de sou influence
;

mais ciunme elle est en même temps pcnir les familles la

• hai'ge la plus pesante, elle ne doit leur imposer aucun sacri-

licc inutile. La durée du service, riiunrporaliiin du coiilin-

gcnl et le reinulacenienl milUaire >oiil les tnns principales

questions qui cjoniineiit dans l.i Im mit le ncrnlenieiit.

L'appel obligé, c'esl-ii-dire le service piiscinuel, tel est le

principe de force qu'elle doit constituer. Dans son applica-

tion, toutefois, ce principe a subi des nindilirahons nom-
breuses pendant les trente années qui se sont écoulées depuis

1 78!) jusqu'en 1818. En 1789, l'Assemblée coiistituaute rend

le service personnel commun il tous les citoyens, et n'en

exempte que le monarque et l'héritier présomptif de la cou-
ronne. En 1795, nul ne peut se faire remplacer. Eu l'an VI,

tout citoyen français est défenseur de la patrie par droit et

par devoir : los défenseurs conscrits sont atlachés aux divers

corps, ils y sont nouiinativement enrôlés, et ne peuvent pas

se faire remplacer. En l'an VIII, les homiiu'S impropres à sup-

porter les faiigues de la guerre, et ceux recunuiis plus utiles

a l'Elat en continuant leurs travaux ou leurs études, sont

seuls admis il se faire remplacer par un suppléant. La sub-

slitulioii u'esl aulorisée, en l'an \, i|ii'i'nli.' i iMi-crits d'une

Illênie cUsse; l.iiidi> (pie le leuipl.miiii ni l'-l >:; ileineni, en

l'an XI, entre cou-cnls nés el d,.|^H•lll^^ il,m- Irlenilne de

l'arroudisseiuenl, puis, en ISdl, ilms l'ilniilin' du ciiiilon,

et eu l8U.'i, iImms celle du inèiue ileparleinenl. l'Ins laiil, en

1813, les coiisri Ils siinl aiilorisés à prenilie di'S ieui|il.içaiils

dans Inns les ili'parlenii'iils derKuipiie iu>ll^tlucleml'lll. Celte

ficullé a l'ii', ciiiiMni' iiu le voit, l'objet de conlrainles et de

laciiili's liirl ia|ii n lensi's, suivant les vicissitudes des évéïie-

uieiits iiulilani.s, jusqn u ci- qu'elle fut legislaliveilieut con-

sacrée parla loi du III mars 1818, coiuuie par les lois sui-

vantes. Aussi, en I80l>, sur un elfectifde plus de 5U0,Ut)ll

liummes, il n'y avait pas un huitième de remplaçants; 041

I8!!G, cette proportion était d'un ciuipiièiiie; en I8ô."i, pres-

que d'un qiiarl; eulin, au II septembre I8(â, sur un elTec-

til de ô.')7,'itl8 sflus-ofliciers et soldais des corps qui se re-

crutent par la voie des appels, il y avait 8r>,Gfi reiuplaçants,

c'csl-ii-diie plus du quart de cet elfeclif.

Le remplacement est consacré maiulenanl eu France par

nne longue habitude. Dans une sa. i.i.' im.i' aux soins de

l'industrie, on les propriétés sont iIimmi ^ ,1 Irsjm lunes mé-
diocres, où chacun doit, par un lalinii >an^ nlaclie, un zèle

infatigable et des veiilr^ im .•^siiiles, préparer sou état et se

faire j soi-même si p n' ilni^ \,- monde, imposer indistinc-

tement à tous l'obli;;. 11 lii' |ii>siT dans une caserne plu-

sieurs années, les plus liTiMiiIrs lie la \ii', ri' si'i.iil lauser

au plus grand nouilue un m ii''|iaralili- ilinninu'', I I'mii fer-

mer la carrière, olijel ihs M'illes de leui innu-r nii, iv, et

espoir de leur avenir. .Aucun des mléréis geueiaiix de la

société n'y trouverait profit : les progrés des arts, de la

science, de l'industrie, seraient arrêlés par cette loi aveugle.

Le remplacement est-il donc onéreux aux classes laborieuses?

Chaque année, il verse plus de 30 millions dans les familles

les moins aisées. Il appelle' sous les drapeaux et soumet il

une discipline nécessaire des hommes que ce joug assouplit

el façonne; il substitue en eux la politesse à la grossièreté,

l'amour de l'ordre a l'esprit d'insubordination, et l'instruc-

tion à ri;;iiiinnce.

Le I hiltiv ilis reinplaçanls'ausmente dans une progression

tonjiini- riiii-sinle; ils soûl devenus une partie essentielle

et iiinsiili rallie lie noire force publique; un grand nomlire

aciciin|ilisseut honorablement leurs devoirs, obliennent de

1 avaniiment, arrivent aux grades élevés, et font oublier

(pi'uii ciiulrat vénal les a appelés sous le drapeau. Il est

juste, loulefois, de reoonnaitre que, dans l'échelle des qua-

lités morales, les remplaçants sont généralement au-dessous

des jeunes soldais qui servent pour eux-niêmes. Aussi les

rijnipiaceuienls que les chefs de corps préfèrent et acceptent

le plus volonliers, soiil-ils les remplacements au corps, c'esl-

ii-dire ceux dus mililaires qui uni accompli leur temps de

service. Ces sortes de remplacements offrent, un effet, de

grands avantages. Ceux qui les contractent sont connus des

chefs de corps qui peuvent toujours refuser cradiinllre les

hommes dont l'armée aurait ii se plaindre ci qu rlli' n'aniail

pas inléiêt il conserver. Le drapeau ne g.inlr il"iir i|iii' les

soldais éprouvés. Un relevé des peines dis<i|ilni,m i^, lui sur

les livres de piiniliims de 21 lé^iinieiils. li il uilaiilerie et

14 de cavalerie, a ilcinue 1.^ ir-iillaN suivants. Tandis que

10(1 remplaçants iinu uiililaiics mil pivM' iiyi jours en prisiui

oKiSOjcHirs à la salle' d.- pcilne, U- ivinplaïaiils an corps

n'ont subi, pour Uni Iniuinn's, que (ii; juins de prison el

.'il.lde salle de pnliie. irailleius, les remplaçanls pris sous

les drapeaux possèdent il la fois la vinueiu que donnent les

années, el la pratique des armes que dooue un long service.

En I8H. sur 98,000 remplaçanls, |iiès de '28,000 avaient

déjii servi.

Le contingent annuel et la durée du service sont les élé-

ments priiiiilils de riiisliliilion mililaire. C'est par eux qu'est

résolu cet important iiroblêiue de lier l'armée a ta nation, et

de l'organiser de telle sorte que, citovenne sans cesser

d'être militaire, elle puisse passer rapidement de l'étal de

paix il l'état de guerre, et de l'état de guerre il l'état de paix,

en ménageant les intérêts de nos liiianccs et ceux de la po-

pulation, mais en assurant toujours il rimlé|ieudaiice iialio-

iiale lonh- la force dont elle pourrait avoir besoin. Celle

force est depuis longtemps délermiiiée, et l'on a reconnu que
notre année sur le pied de guerre devait présenter un effectif

de .'HMI.tMIO hommes an moins. IJi elfeclif aussi coiisidénible

ne saurait être mainlenn sons le drapeau, quand les éven-

Inalilés de l'avenir ne le rendent pas nécessiiire. Les besoins

du pays el les limites de rinijiot ne permettent pas de l'en-

Ireteiiir en temps de paix. 1,'armée doit, par conséipienl,

être divisée en deux fractions inégales : la première, active

et soldée, dont l'effectif est déterminé annueffement par la

loi de linances; la seconde qui. ne coulant rien il FEtat,

allend dans le repos le moment d'être ulih' ii la patrie. Telle

est l'origine de la réserve.

Au pri'iiiier aspect, il parallrail tout naturel de penser que,

d'a|iiis l'iiii'iirpniation siicci'ssive des eiTiiliiif.nls annuels,

lesiiiililairisavanl passé sous lednipeaudev.n ni c niisliiinr le

prnicipiil i-ffiTlif de celle réserte, el que les jeunes Mildals ne
poinaient \ icunplei que coniuii' cninplemeiit. En effet, au
l"s. iileudire \HTii. il y avait di'ja dans la réserve 79,'.IS(i sous-

oflirnrs cl siildals iiislrinls, pièis nu premier appel, e| s«'ule-

nieiil 5,l.'>.) jeunes snldals laissés dans leurs fovers ; mais
telle est l'élaslicilé des dispositions de l'ariicle 4!^ de la loi,

aujourd'hui encore en vigueur, du 31 mars 1854, qu'au

1" avril 1810, sur lô.'i.OOO liuiuiiies doni se composait ta ré-

serve. ilyavaitseuleiueiit4ô7 lioiiunesqui eussent activement
ligure dans les rangs. La gravité d'un tel elal de cIiums devait

se manifester plus tard, yiiaiid, en 1840, 1 cllii lif de l'armée
dul êlie porté de 317,840 homiiies il plus de .'ilUI.OOO, la ré-
serve fut appelée; et, dans 1 espace de peu de mois, l'armée
reçut 18.'),78t) liommes, donl 1 |iaiiie ciniiptait déjii plu-
sieurs années de .service, el qui, cepeiidaiil, voyaient le dra-
peau pour la première fois. Il n'y a doue, dans i e système de
réserve mixte, aucune garantie pour rinslilulinninilitaire.

Pour entrer dans une voie plus assurée, le niHuean projet de
loi, adopté par la Chambre des Pairs le 40 avril 1843, et

soumis acliiellement aux déhbérations de la Cliambrc des Dé-
putés, propose d'incorporer eu entier le contingent, et de
porter à 8 ans la durée du service, en déterminant la libéra-

lion au 30 juin de chaque année. La durée du service actif

reslerait d'ailleurs toujours soumise aux éventualités politi-

ques et (inancières.

La lui du 10 mars 1818 avait fixé il 13 années la durée du
service, dont (j passées dans la réserve; celle du !l juin 1844
l'avait réduite à 8 années, el celle du 41 mars 1834 à 7 an-
nées

Dans les Etals étrangers, la durée du service est fort va-
riable, comnie l'attestent les chiffres suivants:

Autriche : soldats d'Italie et du Tyrol, 8 an<i; soldats des
Etals héréditaires et de lu (iallicie, qui servaient nptrefois

44 ans, aujourd'hui 10 ans ; soldats de la Hongrie, 10 uns.
Havièie : armée permanente, fl ans ; année éventuelle, coni-

posi'e de la landwelir partagée en deux bans qui coinprenneni,
le premier, les hommes de 41 ii 40 ans non incorporés dans
l'armée aciive; el, le second, les hommes de 40 à 00 ans.

Etats-Unis : H ans; l'armée ne doit se recruter que par en-
gagements volonlaires; tous les blancs, de 18 il 5.^ ans, peu-
vent être emolrs au prix de 00 francs rengagement.

Prusse : en temps de paix, 4 on 3 ans; puis 4 ans sur les

coniroles de la réserve ; les soldats qui cessent d'appartenir ii

l'armée aciive fout partie, jusqu'il 34 an<, de la landwehr du
[iremicr ban; et, de 34 ans ii 40, de la landwehr du second
Lan ; de 40 à .'iO ans, ils sont encore tenus de marcher, en
cas d'invasion : c'est ce qu'on nomme le landstnrin.

Hussie : 4.'» ans, dont l.'i ans dans l'armée active, .'1 ans dans
les halaillons ou escadrons de réserve, el .'i ans dans la ré-
serve générale de l'armée.

Saxe: année pennanente, ans dans l'armée active et

3 ans dans la réserve de guerre; l'armée éventuelle est com-
posée des individus non appelés au service aciif ; il y a, en
outre, |iuui le rniiliugi'Ul de la Cuuri'deialiicn, une réserve du
guerre coiii|irenaiil les lioinnies de l'année aciive qui uni
quille les drapeaux a\anl d'avoir achevé leur temps li'gal de
service, et ceux qui. apivs l'avoir complété, .sont astreints à la

réserve pendant liuis aiilns années.

Jusqu il ce momenl le point de ilépart pour le service a été

fixé au I" janvier; le projet de loi pro(iose de le fixer au
I" juillet de chaque année, qui est la vraie date du comiiien-

cenient du service. Ce n'est en effet qu'au !•' juillet au plus
lot que: peut être funné le ciintingenl ; c'est .seulement alors

que les homiues devicnnenl jeunes soldais et sont ii la dispo-
silion du gouveriieiuenl. Jusc|uc-lii ils .sont entièiemenl libres

et maîtres de leurs actions. .Ainsi ils ne sont noint forcés de
se présenter au tirage, ni devant le conseil ue révi>ion; ils

peuvent même se marier, voyager selon leur bon plaisir. Il

semble donc peu rationnel de continuer il faire compter fionr

service mililaire six mois pendant lesc|uels le cuiilingent

n'exisie pas. six mois iiendaiit lesquels tous les jeunes gens
qui doiveiil eiiiicuurir il la formalion île ce couliugeiil (et ils

sonl .'Oll.dllih ont une position parfaitement identique à celle

de luns les anIri'S citoyens.

Tous les Jeunes Français sont soumis au rerrulement.
Chaipie année une loi délennine le iicinilm' iriinniincs dont
se ciunpose le ciiiilingeul. fine oidoniiiinic ni\.di' lis ii'pailit

entre les déparleuienls el les l'anlcins, |iiii|>oi liiiiinelleuient au
iiiiinlire dis iciines gens inseiils sur les listes du tirage de la

classi' appelée. Le cnnlin^enl assigné il chaque caiilnii est

fiiunii par nu liiage au suri entre les jeimi'S Français qui
oui leur doiiiieile légal dans le; caiilon, el qui ont alleinl l'iige

de 40 ans ic'vciliis dans le ciiiiranl de l'amiée précédente. Les
tableaux de recensemenl des jeunes gens soumis au tirage

sont dressés par les maires, jiuhliés el affichés dans cliaqne

commnne. Les tableaux dresses, un tirage au sort désigne les

jeunes gens qui seront appelés h faire partie de l'arinéo.

Ceux qui auraient élé condamnés pour fraudes ou inanœuvcs
ayant pour but d'échapper il la loi sont inscrits en tête des

listes de tirage, comme si les premiers iiiiméios leur élaienl

échus. Les jeunes gens de la classe appelée sont inscrits sur

les tableaux de recensement dans Tordre alphahétiipie de
leur nom de famille.

Parmi les jeunes tiens qui concourent au tirage, les uns
sont exemptés du sc'nice, les autres dispensés. Les causes

d'exeinplicin et de dispense sonl én'imérées dans la loi, el

elles ue diiiveiil pas êlre étendues sans raisons graves. Consi-

dérés cciiinue s'ils avaient siitisfail à l'appel, les dispensés

compleul uuniériipieiuent dans le contingent, niiis ils ne
coiupleiit pas dans l'anniv! ; l'exempté, au contraire , est

remplacé par le numéro siih.séqiieul, et di-s lors luuteej(emp-

tion a pour effc-tde détruire l'arrêt du sort, et 1',' reporter le

fardeau du service sur ceux ipi'il en avait affranchis.

Le jugement des cMiiiielioiis et des dispenses est atlrihiié

au conseil de révisimi. Dans les mains du cette juridiction

spéciale repose l'exc'culiiiii de la loi, el l'on poiiriait dire la

ccimpiisilicin de l'armée. Piuir les cas rigoureusemeiil définis,

lis lerines de la loi règlent la ceiniluile du conseil et lui

dii'ieiil ses lésolnlioiis. Mais la ealéueii ie d'exeiiiptions la plus

liciinleriMise'. celle qui se? i ap|iiiile ao\ iielirinilés, reslu c-iiliêre-

nieiil aleaiiilonni'e à scm aiipici lalimi ilesc'ie'lionniin . Chaque

anni'e, sur environ ÔOO.OIKI 1 uiisenls, pins ilc' ."kl. 00(1 obliell-

iient leurexeni|ition ii ce litre. Le conseil de révision est un

jury suprême qui prononce .sans appel.

Dans sa composition actuelle , 1 année est représentée par
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un ofûcier général; l'Iîlal, par le préfet et un eonseiller de

préfecture qu'il désigne ; les familles, par un membre du con-

seil général du département et par un membre du conseil de

rarrondissement, tous deux aussi h la désignation du préfet.

Un membre de l'intendance militaire assiste aux opéra-

tions du conseil et est entendu toutes les fois qu'il le de-

mande.
Une loi du 12 juin 1843 a fixé à 80,000 hommes le contin-

gent de la classe de 1845. Ce contingent, qui a élé le inênii'

pour toutes les années depuis 1830, ne fournit que ().';,000

avoir reconnu publiquement que le nombre des bulletins est

le même que celui des jeunes gens qui doivent prendre part
au tirage, les paraphe, les mêle et les jette dans l'urne. Les
connnunes du canlon sont appelées pour le tirage sui\aul
l'oidre alpbabéliqui; de leurs noms, et les jeunes gens de
chaque cou i'- sunanl l'ordre de leur inscription .sur les

tableaux di: reci-nsiMiiiMit. Au l'nr et à mesure que les jeunes
gens sont appelés, ils tirent de l'urne un numéro. Lis p.i-

renl.s des absents, ou, à leur défaut, le maire de leur coni-
nume, lirent il leur place. A mesure que les biillplins sont
lires de l'urne, le sous-préfet inscrit sur la

regard du numéro sorti, les nom, prénom-
lislr-dlllil.ig,.

.'I -in sdr

dire à vingt sur mille hommes (ou deux sur ceni du conlin
gent de celte classe.

Après le tirage, les jeunes gens ont en général l'habitude
de idacer sur le devant de leur ch;.p-au lerinméro qui leur
est Hchu au .«ort, et de l'attacher avec des rubans de diverses
eouJL'urs, le plus souvent tricolores. Puis ceux de la mAme
conmiune s<- réunissent et relonrnpnl ensemble chez eux,
tiras dessus bras dessous, chantant, criant, marchant an pas,

(Ti. dos Cuiisciiis.)

hommes à l'armée de terre ; 13,000 doivent être déduits pour
le service de la flotte, les insoumissions, etc.

En vertu d'une ordonnance royale du S décembre dernier,

les tableaux de recensement, ouverts à partir du 1" jan-
vier 1844, ont été publiés et afiichés les dimanches 21 et 28
du même mois, ainsi que l'exige l'article 8 de la loi du 12 mars
I8."52. L'examen de ces tableaux et les tirages au sort,

iirescrits par l'article 10 de la même loi, devaient commencer
II' 19 février; mais comme le

l!l tombait le mardi gras, des
iusliuclions du ministre de la

guerre ont autorisé le renvoi
des opérations i\ un autre jour
pour les canhuis oii il aurait pu
être h craindre que les satur-

nales du carnaval ne vinssent
troubler l'ordre et la régula-
rilé du tirage. C'est ce quf a eu
lieu notamment à Paris, où
le tirage des jeunes gens du
1 "arrondissement, fixé d'abord
au 19 février, a été renvoyé
au (i mars, et où les opérations
ont commencé, le 22 février,

par le 2= arrondissement, pour
èlre continuées sans interrup-

tion jusqu'au 6 mars inclusive-

ment.
Les numéros de tirage sont

écrits ou impriiiK's siu' des bid-

letinsiiiiil'oinii's. (:liai|iic liulli'-

tin polie un niiiniTo dill'érenl,

de manière que la totalité des
bulletins forme une série con-
tinue de numéros, depuis le

. numéro 1 , égale au nombre des
jeunes gens appelés à tirer. Le
sous-préfet (à Paris, le maire
de chaque arrondissement
ren(place le sous-préfet), après

lui auquel le numéro appartient, ainsi ipir le
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I seule ressource qui reste i

iiifurtunée. Les tendres pro-

estalions du courtisan ont pour

ésullat certain de rendormir

niniéillatenieiit; il ne manque
iiiiiiiiN son elVet; mais, après

';iM'i( |irniliiil, il sYlnigne, et

Il cela je crois qu'il a tort.

Jn plus avisé resterait. A peine

I a disparu que Lyonnel ar-

ive. « Ciel!... srand Dieu I...

•st-ce bien elle? Est-ce vous?..

.

Est-ce toi?... » Milady s'é-

l'eille : »Que me voulez-vous,

non clier? Vous extravaguez,

•ans doute. Je ne comprends
-ien, je vous le jure, ni à vos

lioclieiniMiLs de tête, ni à vos

iiiuleniiiils d'yeux, ni à vos

jeslis frfiietii|ues, ni à vos dis-

L'ours dépourvus de sens. » Et

uulaily séloi^ue d'un air su-

nerlie. Mais il y a uu dieu pour

les amants.

Par l'optraliun de ce dieu,

le cheval de la reine s'em-
porte, et voilà sa trés-yra-

rinise majesté errant h travers

champs, au gré de cette bêle

furieuse, et expnsée à une
foule d'aceidi-hls il,'Mi;4iéables,

sur lfSi|uels inuii luiaîjiiia-

liou n'ose s'ariéler, tant est

grand mon respect pour le prin-

cipe nionarchinue. (lui sau-

vera sa Irès-aracieiise majesté ?

Lyonnel s'élanie et se dévoue,

et bientôt on le voit ramener
la reine à demi pàméc, qu'il

soutient dans ses bras. Heureux
Lyonnel ! la reine, reconnais-

sante, le failoriicier.

Bientôt son nouveau grade
l'introduit au château royal.

II y d spectacle à la cour, et

ballet mythologique. Sir TrisRin

Orackforl y représente le puis-

sant Jupiter, et la reine d'An-
gleterre l'auguste Jinion. Tous
deux descendent de kiir gloi-

re, el viennent danser un
menuet avec .Mars, Apollon,

Cybéle, etc. Vénus parait h son

tour, poursuivie par un ber-

ger. Elle résiste à l'audacieux,

elle fuit en se jouant, et, dans

sa fuite , elle (lécril les ligures

les plus gracieuses, elle prend

mille poses pleines île volup-

té, elle charme les dieux, elle

enivre les humains, et surtout

Lyonnel, qui recoiinait dans la

déesse .«on inconnue mysté-
rieuse. Hors de lui, il s'avance,

il tombe aux pieds de Vénus...

Jugez du trouble et de la stu-

peur générale! Le ballet s'in-

terrompt: le ciel el la terre se

rapproclient, les mortels et les

dieux errent pcle-mèle; l'im-

prudent trouble-féic est entraî-

né hors de la salle, et Vénus
s'évanouit.

On mène Lyonnel en prison ;

mais il s'échappe, s'enfuit au
hasard au travers du palais,

et arrive eiiliii dans l'appar-

tement de lady Henriette, qui
n'est pas encore tout à lait

remise de l'émotion que lui a

causée son élrange aventure.

» tiràce, madame! un mol de
vous .«uffil pour me sauver:
dites ce mot... « Ah bien oui !

La comtesse, irritée, le repous,se

el lui ordonne de sortir, il

insiste, elle appelle, et livre le

iiialheureux aux soldats nui le

IMMii-suivent. Les dames d hon-
neur onl-elles ilonc le ciriir si

dur? Lyonnel succonil»' à ce

dernier coup ; ses idées se

tioubleni. Ses veux devien-

nent fixes, il fait des gestes

bi/arres, il ril, il pleure: le

voili fou.' On le mène à Ued-
lam.

Là il trouve nombreuse com-
pagnie et des fous de toute

espèce, un iiiélomanc, un dan-
soinane, une f"inme qui se

croit reine, un homme qui se

croit le Destin, etc., etc. Tous
se mêlent bientôt et exécutent
un ballet curieux el bizarn'.

Puis le tambour bal : c'est la

reine .\nne <pii vient visiter

'^ a-\t-.-,: . . j...^y_^i/._f/ /"%.

(Billet iiij Iholojique de Litihj Uearîelle.)

Buri'au d'iU onnemml de l'illuslrnlkti.)

Bedlani; lailv Ileiirielle l'ac-

compagne. Elle voit Lyonnel
et comprend enfin tout le mal
qu'elle a fait. « N'y a-l-il donc
aucun moven de le réparer?
— Un seul, 11 dit le médecin.— Eh bien! ne le devinez-vous
pas? Ne savez-vous pas depuis
longtemps comment on guérit

les fous à l'Opéra, et couuneiit
finissent toutes les pièces de
théâtre?

Le sifnet du machiniste re-

tenti! : la .scène change. Voilà
Lyonnel installé de nouveau
dans sa ferme, auprès de son
ami Plumkel. Rientùt la porte

s'ouvre ; il regarde : il revoit

la comtesse telle qu'il l'a vue
jadis, en liabiLs de servante, et

qui attend ses ordres. A cet

aspect la raison lui revient su-

bitement, et le mariage de ri-

gueur termine le cours de ses

aventures.

Vous avez vu, |irobablemenl,

la Fiflf du Villaije voisin el la

Comtesse d'Eymont, lecteur, et

vous me dites que vous saviez

d'avance, ou à peu près, toute

celle hisloire.Wélas! j'en con-
viens. Mais ce que vous n'avez

point vu, ce sont les décora-
tions de M. Cicéri.

Jamais peut-être M. Cicéri

n'avait mis au service de l'O-

péra un arl plus savant, plus
délicat, plus lin, une imagina-
lion plus riche el plus jeune,

un goût plus parfait. La place

du marché de Greenwich el la

forèl de Windsor sont deu.\

fiavsages composés avec une
labilelé remarquable, où tous

les détails ont une iiilention cl

une valeur savaiiiment calcu-

lées, el dont l'eiiseiiilile est ra-

vissant. Le salon en boiseries

sculptées de la comtesse, el la

salle d'allenlt^ où se passent

les scènes qui précèdent le

spectacle delà cour, sont, dans
un genre opposé, deux chefs-

d'cruvre. La décoration du bal-

let mylluilogique, en style ro-

cocoel selon lu ininledu iemps,

eslcoufiieavei nn esinil infini,

et exécutée de iii.iin de niailre.

Trois compositeurs .se .sont

cotisés pour la musique du bal-

let nouveau. M. de Flotowafail

le premier acte, M. Burgmuller

le second, et M. Deldevèze le

troisième. C'est de la musique
bien faite, en général, et fort

proprement ajustée ; mais on

regrette que les auteurs n'y

aient pas déployé plus de cha-

leur et de verve, el se .soient

montrés aussi avares de motifs

saillants et d'idées nouvelles.

M. Burgmuller y est resté fort

au-dessous de Fauteur de la

Péri.

Les costumes y sont très-

brillants, el si les Libleaiix clio-

régraplùques n'y ont rien de
bien nouveau, du moins sont-

ils agréables. Il faut, cependant,

faire une mention particulière

du ballcl des fous, où M. Ma-
zilier a moniré quelipie ori-

ginalité: d'ailleurs il a trouvé

là, en M. Coraly, un inter-

prèle d'une prestesse el d'une

verve incomparables. Made-
moiselle Adèle Dumilàtre

,

chargée du nMe de lady Hen-
riette, s'en acquitte avec beaii-

coiiiidi'gr.Veet d'élégance. F»
somme. 1e ballet nouveau offre

un spectacle ayréable, varié, et

quelquefois très- piquant.

.Mais peut- il y avoir un spec-

tacle plus piquant que celui

iliiiil iioiisdiiiiniins ici même la

re|iiéseni,iiicui liiléle? Oiioi de

plus aciéalile cpie l'aspect de

celle foui.' presser', compacte,

impatiente, haletante, qui as-

siège les Imreaux d'aliomic-

menl de i Illustration? Quoi

de plus richement varié que

cette collection de visages où

chacun de vous, lecteurs ai-

mables, a le droit de clierclicr

le sien?...
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Bulletin bibliograpliiiiiie.

Hintoire dex comtes de Flandre jusqu'à l'avènement de la mai-

son de Dour{;ogile;par Edward le Glay, ancien élève de

l'Ecole royale des Cliailes, conservateur adjoinl des archives

do Flandre à Lille. 1 vol. in-8. —Paris, dSli (tome 11').

Imprimeurs-Unis. 7 fr. SO c.

L'an 865, Bauduin Bras de Fer, lils du Forestier Ingeiran, qui

avait l'pnusé setrcteineul une lllle du Charles 'e Chauve, lut

„ ,,;,;- «Mll-I.nv ,nlMlr .II. nn:illMir. n ivrllt imiir I:, .loi

,1,- ^:, |r,„n,rh.nlr I:, I r^ (.mm- rHi ,v T 1,-, ;,„!
,
h S .M.'

,.| ril,c:ni, r-,-.l-:i-.lirr l;i -rr !. I;rlm.|i]r A\;ilU li\r s.i ivM-

<I,M1.V :, lini^.-s, .-.lillM.- .1 m r;,i m dr|inis Ir MVi.liir

Si,.,'|,. s,,ll^ \r I .Ir l'hlll.liv, il r.in.l;. hl ,lM.;,v|ir (I.- i Ir.

,!. (•|:ilMlr.-. Cf'il rill-lMilV .1.' .rllr ilin:.-lH-. rnniinrlir.r |,;n'

It; Lin lir.ls .1.' tVi', ni si;-,, ,! \-nmurr |Mr I oui- .!, M;,l,- rii

1:,m:,, llislni,.' pni .n,nniCJli-M,K, .r Jnlir .|,K, ,-l,l ,V|,nS <J.'-

crin- M Fil":inl le Cl;iv, . niiM'Lv;ilrur ;iiljiiiiil il.s iiriluves de

i.hinihv ;i Lille. Le |.reiinir vnliuiie, iluiil iinii> iivuiis rendu

'.i,lll|.le :, re|>ni|lli ^:i |.l,hlle:il,n„ ,
s'iTrehlil l, rmuiee 1:21-4.

I.e>,'ri,l,il .I.I.THiel, M"i >i-lll .le |,:n-,,llre .
eenlienl l'hlMnire

,|eMe-lie-.le.le:illlie,ki:,Hisl:nililin|ile,l,le IVni: rmlll-:.!

(fJli"rr.-,)..le,|e.Hllie ,1e I ,,,„ ,| ., I
.|,|e rl.leTI , .le ^;,^

Ili-ê-l-'ll), .!. M;,i-ii.Til,' .1.' -l.i:.nii.i|.l.> IJ,.-l:;7:i
,

.le

(Jiii .!. l);iii.|.i.-i-iv (i-.',sii-i:,iii , .le i;..l..n .!, 11.1 M:.Oi-

ir.J2), il.' Li.iii- ili' N.'M'i'^ "» li'' '''" I-.-.I-1-1I". .-I .-111111 . le

Iduis .i.'.Miil,' (ir.ir.-ir.sr... Lu r.s". i ...li.. .i.- MmI.- i„...iiui, du

M. E.l«.u-d le(.h.i,.'l 1.- 1.- Il Ir.'liil.leM.liKi l>hili|i|)e

le H-mli et il la ilii. Ii.'^m-, v;i le , .li.'l' de cell.' illiisire mai-

son de Bourgiiniii- .l.ml L- .l.^liii.e^ m^ tuidondiieiit iilus tard

avec celles du uuiiule eiiliei-.

Ces deux volumes, fruit de longues et patientes études, sont

remplis de faits puisés, avec une remarquable sagacité, aux

soiiires les moins loiniiies el les plus authentiques. Toutefois,

niius iiiMi^ p.•llll.lll..Il^ .lii.lr.'^is.T a M. Edward le Glay un re-

pii.elie que .lu r.'^l.' .1 ^'.-1 .1. j:i l:iilà lui-même en terminant son

seeiiii.l v.iliiiiie : en .pLiin.' ^..iivent, en lisant cet ouvrage, un

vir ilesii- .le \..ir s'iiileiT |.ir l.'iii|.iii;iiieiiieiit le reeil trop mo-
not..li.. .!< .-.s ^ill.'i les, reviill.'s.'l ii.'u...i; i> iiH.Tliiili:il.les qui

silUisaieiil hi.'U. .lil-il, peur i..viii..'r riiisl... i.mi 1 .iili.T. .. l'.ir-

r.iis, :r|..ill.-l-ll. 11.111^ r.-^ivlli..ii- .1., Il,- I...I1V..U- l.iliv llli.' p:iilse,

;,liii .l.' ...iil.-iiirl.-i :i l'i.i-.' I.'~ iiiiir.'- I l^. m- 'l"! -'..peraienl

;ll,|,,lll' ,|e I
s; ui:iis ...If. 11.' p..il\ v xi|v|,.in|iv u..Uv iiiarclie,

sens p. in.' .i.'il|s|,;ii;.ilr.' .h.lls I.' l..riviil .pu .l,'l...r.l:.ll !.. Il jours.»

Ou.. M. L.hv:inl l.' 1.1:. v .'.". .h.ii.' .r;n„ir .1.- p:nvil.-s .riiinlcs,

s'il pillilii' i:iiii:ii- ilii iilili'.' <.inr:i^;.' I.ivl.,riipie. Il l'iivnue liii-

nièiiie : ,. L;i t'I Ir.' n^i \»< '-u- s..|il.-iu.u,l iiu llii'àliv il.' HUer-

,.,.s, ili- .lis...llH..ll^ ii.l.-liii.- M.iil.'\.. uls p..piil:iires; su

[„.,^|..•lll.• i,i;il.ri.-lle, s.-s pr..gTVs iiil.ll.vliiels el iiml:ill\ pour-

;..,;,m t..iiniii pi e m. .lus iiili.il.il.' h' siijel .l'un liilileau

ni;iïiiili<|il.' " i:.' I.ilile:ui, il ne ileMiil p;i~. se eoillenler .le l'es-

ipihs.-ieii . pi. '1. pies pages, et nous lui pardoimuusd'iiulaiit moins

ri'iiMiir .nuis, par une fausse modestie, de le peindre dans tous

ses il.iiiils, .pie ses elforls eussent cerlaiueiuent été couronnés

d'un pl.'iii suei'és.

Essai historiqxie sur l'origine des Ilomjrois; par A. DE Glî-

RANDO. 1 vol. in-8 de I6i pages. — Paris, 1844. Imiiri-

meurs-Vnis.

La queslinn de l'iire^iiiie .les Ilnn'/niis a élé diversement ré-

solue Jenianil.s l;iil il.^. .uilr.' I.'s lliiiis .les femiiies que Fili-

nier, r.ii .les i,..llis, , li.i-:. .1.' -..Il iiniiee
,
purée quelles entre-

lui'ii.'lil un .uiiiiii.'i. .' ;i\e. I. -.hiiieii-. l'.'lle .irlgliie diidiollque,

qui s'esl eleil.lu.' aux ll..ii;;i..is , ;. .'ii pliiMie .lelelis.'lll's qu'où

ne seniil leule .le le .ii.iiv ; el, l.i.ii iipiv- .l..ri I.'S, un eeli-

viiill lie Ir.ilix.iil pus .laiilri' iiH.N.u .l'.Aph.piel- I.' Iiiol n,n,,,,ur

qii'.'ii I.. f;iis:iiil.l.Tiv.'r .1.- «ee/.es, iii;e4i.i.-ie Les iiiisdisi.ul.pie

l.'s ll..ie,;r.,is S..III .l.'s l.:i| -, 1.-. iv- s.Mili.ulii.'lil qu'ils sout

KmIiiii.ii. k-. .'1 p.'ii-.eil .l.eni.T pin- .1.' I..r.r a l.'iir .ipilii.iu eu iu-

x.i.pl.ilil ..-.•uil.l;ili,','.l.-pliN.|..le.Hn.' iiieiglieliir. Les ll.Hi-

g-..iss„nl.r.iiii;iii.'liir.pi.-,.lil-..n .'i.,'..re; l.nii- 1;.iil;ii.- !. pr.iiu.-;

les liiivs li's upp.'ll..ul li.iipiur- ..UN,... 1,. !.-, .. p..iv.' .pi il-

l.uir ..m P-riii.- i'.Milive .le l'Liirep-' I ii :.nliv 1.-- ...iir..n.l :.^..

l.'s lliiiis el l.'s lail v.uiir .lu i. :.-. -..n- 1.- .!. /.:i«:ir.

l)': vs, .-111111, l.-s uni iil Pli. Il- Il- en Pin-llie-, ut leur

diilllleiil l:i Jillirie eu i;.-..rL;i.-
|

' p;.lri.-, .. l,.-s .piili/.- iill vingt

noms dill'ei-uiils .|iii-, iluiis .li\.-r-i-- li.n^ii.--, l.-s . In ..iiiqueurs

ont donnes aux Hougiois, augiiieiilrut uiiuni-e, dit M. A. de Gé-
rando, les dilliculles qui entourent nécessairement une question

de ce genre, quand ou veut rechercher leurs traces dans l'his-

toire. »

Lors(|ue M. \. de Gérandoalla, il y a peu de temps, visiter la

Hongrie, il ne se proposait pas de rechercher les orijjines des

Hongrois; mais il lui lut impossible de faire un long séjour dans

le |ia\s siiiis .-lii.li.T lelle ipiesliiiii liisl..i-iipiu , l'iliie .le celles

qui iul.-i-.-ss..|il :in pins lianl p..ml l.-s \..mi:;i-iiis. Il i-lail arrive

a\e.- .les i.le.-s I..11I.'- lail.-s : il piil.li.- :ii,|..iii'.n.iii ..-ll.'s ipi'il a

rapporleus. Il usp.-ru qu'elles .ibliuii.Iruiil la euuliaucu du lec-

teur, car ce ne sont pas les siennes, elles appartiennel aux Uon-
grois eux-mêmes.

M. A. de l'i.rauilo se posu'd'abiir.l i-ullu question : les Hongrois
soul-ils l-inn..;.' l'ii.- .1 |. :.-.- -.....- -i\ .-inuiil en i-e\ lie les Ira-

lili..li-l..e. i"
' '' ! I

'

- i.in.-llsiiali..iiali\el i-ell.-s

d.-slu-l...' '
I

i-ii I. :i.l.- 1111 pai-all,-l,-.-iil|-.- l.-s

lllllls, I.-- A'...i-el 1. 11-:. ; ! ' .ni.-.- la liiar.li.- suivie

par l.-s n..iii;r..i-. ,1 1.- . m .
1

il Ili- .lis-.Tlali..ii se

l.-i-iiilii.-aiii-i: .. Nous le, .e • • .! ,i.v ,.iii.-ii ipie la lialiou

hlin ll.-s.-l-alla.l..-;..- . .. l„,u\ ,1,- |..nipl.-s n. .111:1, l.-s

ipi.- l.-s llislliri.-n- le ..I :
.1-1 in.h-l.:,. 1,1.1, ..I T.:.. .,

.•.•sl-a-.lil-i-el..i.. ..,
, I

,

.,: I,.:, :,,,,,, .1 :: I'
• i,.

celilral.-; p.-ip.le. m,, -,
, ,

:,: -, .,

j.-l.-1-.-lll .-11 P:llll- '
'

i ::.-; .-:.e:! M.
1 \ :„ 1 1,,

<,|<leii( les plusraiii.-iiN s.,111 aii|..ni,lliiii les Aftjliaus, les Per-
sans, lesTellelUessusul les lllleuiau.. 1.

Dans le pr.-aiiiliiile. M. A. de Ciiaii.lo s'est attaché h faire res-

siirlir r/»v»„/,./,re ,„////./,»• ,pi.- r.ill pi Inliuer a pieslion

eu appal-.-n.-,- piin-liii-lll s|,|,,iilaliM-. Vil .lail pll.liM.. eu elfel,

Clillillie l'allil-llii' S.'lil,i-/,'l', ipi,' les !l..iiL;l'..is siilll .m l-'iliniiis 1111

SlaM'-. l.-s eiii|..'i-.'iii- ,1.- Uii-si.'
I

riai.'iil, dans un avenir qui

|ieut-f-'lr.- n'.'-i p.- . 1... j.i,-. ,le\.'i .1.- pr.'l.-iili.iiis sur le royaume
(1,. Il.,iii;ii.-. ...1 .... I. .- 1.- ..,ni|„,-n,li.- .-iilr.- l.-s pays sur les-

(piels, ..lin h. r-.l,- 1:. ^i.iii.l., ....iiill.- sl.iv.-, el .lu la graudc fa-

mille liiiiKiise, ils nul raiiiliili...ii d'exei-eer leur lulluuncc.

Wilhehn Meister de Goethe, traduction complélc et nouvelle;

par madame la baronne A. de Cariowitz. — Paris, 1840.

Charpentier. 2 vol. in-18. 5 fr. 'M c. le voliiine.

Poésies de Goethe, traduites par Henri Blaze, avec une In-

troduction du traducteur. — Paris ,
184"). Clmrpi-ntier.

1 vol. in-J8. 3 fr. 'M c.

Mémoires de Benvemdo Cellini, orfèvre et sculpteur florentin,

écrits par lui-même et traduits par LÉOfOLn Leclanciie,

Iradiicbmr de Vasari. — Paris 1844. Juks Labitle. 1 vol.

in-18. 5 IV. oOe.

Deiis .le .-i-s ouvrag.-s ,lal,-ul .le l'ami.-.' .I.i ni. t.- ;
n.nis le Bul-

l.,|ill l.il.lM.m-aphi.pie .1.- rllhisirulin,, .1.- 1.:'.', I L- l.-lir

a.v.ir.l.T l:i in,,|ili.,ii lii,n.,|-alil.- .I..11I il- ^.-.,1 ,li-ii. I '.-I une

.leltu qu'il lui lardail d'acquitter. Le I1..1-1.- n'a pas le .huit

de se plaindre d'un trop luug retard , car il existe depuis deux

mois à peine.

Du (ioelhu, de son rotnan et de ses poésies, de Beuvenutot'el-

Imi .1 .1.- s.-s ,1/, //e/i.Y'ï, nous n'avons pas :. iiniis en ...-.-iiper ici ;

|,:.il,.ii- -iiil.-.. 1.1.1 .1,-s traducteurs, ou plu i,.i .1.- ir:elii.-lions.

M:,.l:.in.- 1;, l.:.i- A. de Carlowilz l'-i .l.-|:. 1.- .lans lu

1,1,, lill.-iMin- p:.is:i ira.lli.-lii.u.le l:i .l/.^e,,/,- -e- Kl.psiorl..

.pii lui :i\all \:.lil nu pri\ ,1.- l' A. a.l.-llii.- Iiun. ;.is.-. Si liia.hiln,- la

bai. \. .le CaiP.iMl/. a\ail eiivi.M- au ...II. .nus l'.iiivra.:;!- .pil-

lions avniis smis l.-s \.,n\, aiuait-.-ll.- . .1.1. -1111 la iii.'-iiie le.- -

puuse'.' r(ous un .1. .1.1. .11-. I!i.-ii .pi'il ail .-.-ni II illu-lm M, ,.-

ter en prose, G...-lli.- iii.-nl:.il plus .r.-i;;ir.ls .1.- la p:irl .1,- -..11 11:1-

ducteiir. C'est nu .1.- .-.--
1 - .1.- -.i.-iii,- ,l..nl ..11 p.-m m- |.:.s

aimer h- .-ara.-l.-r.- .-1 n,- p;,s : ii-.-r 1.- i:.l.-iil. mais ileiil eu 1I..1I

rusp.'.l.-r r.-li;;i.-.i-.-n;.-i:l 1.-- . ...M:, -.;.- ( ir, nia.lamu la bariiiinu

ilu (;arl.,«il/ -.- p.-iin.l li-ep -..iixiil .l'alli-rur la pensée ou de

u..rri^.-r I.- -I\l.- ilii 41:111.1 p...-!.- :. 11. -111:111.1. Du pareilles pi-i-P'll-

li.uis m- -..iil'.|ii.- ri. h. .il.--. Ilii r. -I.-, -i n..iis ..nbli.nis .-.-lie de-

lilui-abli- I li.-, lien- ir.n..ii- .pu- ,1,-- ,1,:^.-- :i .l..iiii,-r a ina-

.laiii.' la Pareil r,:. il.,h il/ l.eis.pr..ii n,- l;i .-.niip:!!.- pas au

leM.Miri'-ilial, s.i h:. .In. Il, .11, sillll-iiiiiin.-nl .li-;;alilu ut ciil-ruete,

s,- l:.il liiv av.-.- pl:.i-n-. Pu enlr.-, .-11.- .. r;n:.iilagu d'être la plus

e,.iiipl.-l.- .pii .-xi-l.-. I :. .!.'ii\i.-iiie p:ii-li.- .1.- /l'ilhelm Meister, les

.hiin-rs ,/,' .,,,/,,,,,-. r..r.ii:iiil le denxieiiie M.lunie, n'avait jamais

cte Ira.lnil.- .-n li:.ii.:.is.

Les /'", >., > .1.' lei.-ilie sont également traduites pour la pre-

mière r..i- .11 lr:iii. .1-. Leur traducteur est M. Henri Blaze (sur

In roliv.-iliir.--. ,|ni .l.-vi.-iil dans le lili-e de l'oiivrai^e le baron

lleill'i lll:i/e, i-l .1:.||- 1;. .1, , li,:l.-- I.- l.:,r.,.l l!l:i/i- ,1,- lllIlV. F.lleS

s.- i-.n..| ni .1.' //../i, .1.- /„//;,. ,/,v, .r, „/,>. ,y, i~ ',,:. iVép'drcs,

il., ,„„\,Vv ,ihr,srs. .In pr. ii.i.-i- ,li: !,- I' hli'l.i<lr, lie Pm~
mrlh,e, .le la rn//(«/e inliliil.-.- /,. l'rrmir,,' \„,l ,/e U'itlp,,,-

His. cl du Dii-uii orirnlnl-^.rrnlcilul. M. I.- banni llellli lllazu

lermine ainsi rinlrodnelii.n qu'il a mi-.- en lèle .le sa Iradueliini :

I. Nniis M-niins ,1e I.' veir, l:i Km- .1.- i;...-|li.. a limles les cordes:

l'anli.piil.', le iii.i\.'ii :'i;;.-, l'.-r.- i I.-mi,-, I. ml lui est bon ; de
i-liaipii- -ii|.'i, ,1.- .-1^1,111,- :4eiir,- ,'i ,1.' .li:..i.i.- leriiie, il ne veut que
le mi.-l. Api-.'s . .-1:1, II. .IIS r.,|-.niii:.i-s.ni- ;.ii-si bien que pur-

souliu lus iii.-oiiv.niuiils -éd.- iiiii\ei-alil.- .lans hi eiéaliim ;

li'.lil.-llanlisiiie se .1,. nue Irep s..iim-iiI i;iiii.- un il.-p.-iis .lu

seiiliiii.-iil,.-l l'alli:m,-.l.-.-.,uv.-iili.ni n-uipl;i,-.- I'..|- .!. bu al.ii.

Puis, a liii-eu il'aveir uMelle ainsi dans Ions les genres, im linit

par ne plus pouvoir être classe dans aucun. Ainsi Goethe n'est

ui nu poule épi. pie, di-ainalique ou didactique, il est tout cela;

mieux eneore, il est poule dans lu sens absolu du mot. n

M lu barnii lluni-i Hla/e ii'apparlieiil pas a culte école de tra-

ducteurs .laiis la. pi. -II.- iiia,l:iiii,- l;i ban. un.- A. de Cariowitz s'est

si maladn.il.-in.-nl raii;;i-.-. (a- n'.-sl pas lui ipii, comme Rivarol,

rendrait ce \ei-s si beau el si eiiiinn ,ie la Viritte Comédie :

iît ce jour-lii nous ne lûmes pas davanUige,

par celli' p,-riplir:i-.- ali-in-.l.- : ., El u.uis laiss-inies êehapper le

livre qui liens :,|,|,. H 1.- n.v len- ilu l'ami, nr, » m i siraiil

nous appn-ii.lr.- .pe- lii'!..ii - s.- Ina par ai ii-, ,. s,-l,.ii l'.-\pr.-—

siilll lie Dalll.-, s'.-, li, mil :im-.- .-uil.lia-e :
.. Llle e.ilipa l:i ll:iiil,-

aniom-.'lis.-d., sa vi.-. .. li.-ll.l.ilis-lui ,-,'lle jil-li,-.- : -s. -ni. m, ni

trnduilrs Sa pnise n.' .lil ni plus ni miiins que ee .pie .lis.-lll l.-s

vers; les expressions dilHi-iles a trouver sont helirensum.'ul choi-

sies; en un mot, on senf, en comparant la copie il l'origiuaL que
cet ingrat et dillicile travail a été fait avec conscience et avec es-

prit.

Benvenulo Cellini a eu le même bonheur pour ses Mémoires
que Goethe pour ses Poésies. L'élégant et lidéle traducteur de

Vasari, M. Loopold Leclanche, était plus capable (ju'aucun autre

écrivain de traduire cette curieuse aiitograpliie, qui ne manquera
jamais de lecteurs tant (|ue la langue italienne et mainteUant la

langue française continueront d'exister.

In Cinnriiii.r de Porte; par Constant llti.ntv, ouvrier.

1 vol. in-18.— Paris, 1844, jU«r/('(ioH.

C'est avec une joie sincère que nous voyons la poésie pénétrer

chaipie jour plus avant dans le cœur du peuple : en v deVelnp-
|ianl ,1e legiliines usperam-us, ell,- v li,:iililieii,li'a, e,,iiM-il seinin.-s

sllr, i-liu v e\allel-a l'animil- .In li-.n.iil M.i- li-m- n':.. ...ril.,iis

eelli- pl.-iin- -Miipall.i.- a la p... -i,- il,- ,1..--, - 1.1.,,. n-. - :|,e,

lnrs.pi'i-lli-lii--.-.l,'l lll.-pas v.,l..;.l:,ir. le. ni ,i i ..n-l.n- -nn-

plieili-i -nv. -lu- liens II,- -avons. pielle-r.n-mi-sb.in.ile-,. pi. -Iles

Ainsi nous aTolliilis li-aii. I.einenl a m'. Ililliev que iielis n'ai us

gii.'i-.- a viiil- lin iiiiMi, I -, 1 i:-nr.' i-n ,-e pu 'iL-i-i.- ,1,-, lare,- :n .-e

sa nuise, Paplielel- Iniiii: : n,-, .11.- ni..- .1,- -,,11 -s

lin Moii,u,r rnfnHihi. < '
:

'
'- :,- -,.lil l'i- .le ..-11.- .lui

pom-liilllil.ills,-llloll\..n-. I, ..i-M,. i--|, , l,-...iil ,r..ulr,-- -e.-i.-ls

a nous révéler, yile M. llilliev li-e le .Piiii.T v.,liiineil<. M Pouev,

la bulle ode ailressi'e aux mae.ms. Ses camarades, el il i-ouquen-

dra puKI-éli-u quelles conics II faut faire vibrer (lOiir nous ruii Ire

allenlifs.

Nous poiin-ions uncoi-e reprocher à railleur d't''/i C>^iirrrii.r de

l;»-l,- le llln- du sou liUe, lilru ipli a lu double tort il'allli-her

niiu pleleiilieii et un iK-faul de laiailéru. >;ais nous préférons

relidiu jnsliee au lile de (piel.pius-unes dus pièces du-sou
Ucenuil. Ainsi nous i-ilons \oli-iili. rs Wldiiii nu l'iliopr milnl,

la l'iéiv II (iillirii, i-ulle iulilidee /'. rem/., parce qu'elles nous
paraissunl inspirues par des suuliinunts vrais.

Plan détaillé de La Rochelle el de ses environ.^, accompapné

d'une Notice liislorique; par .M. Gnv, capitaine au 45* de

ligne, à Rocheforl. — Cliez madame Théze, ituprimcur-

libraire.

Le PInii Jr h, /li.iliflle a surtout un inU'rft local ; la Nnli.

,

qui l'a. .. .11, |.:. :;... .1 .pli .--1, dans di-s limil,.- trop i.—.i i , ,.,

.

l'hisloin- i..,-i..,- .1.- 1.1 vill.-, a un iiil.-rel ;:.-iienil d'anl.n.l pin.

gl-aii.l, .pi.- I.- n .1.- 1 ;. H,,.li.-ll.-.--l II.- a .l.-s .v.-ii.-iii.a.l- . , n-

sideialil.-- .1.- I lii-l.m.- .1.- l-iau. .-. M. Ijov lait une revue r.,|,.,!

de ces e\eneiii.-iil- parmi les.pi.'ls ligui-e en première ligne, p
sa (bu-iM' el sou iiiipoi laii.-e. la liilte que cette ville soutint d:.:

l'intel-él il.- la r.l.il-me pi laule .lu t:.li8 il tOÏSi, é|ioqiie du
soumission an n.i l..,iii- Mil, apn-s le si.-ge iiiemorablu doni h,

gloire, . ..uiiii.- |.-- .-i-iianl.-- .pii 1';.. r.impagn.-renl, i.-vieiinenl an

car.liual .1.- Iti.-l..-li.-ii r.-ll.- piibli.aliou, laile av. .- l..-au.oup .1,

luxe, a rci;u les uiieoiiragemeiils .lu uonseil municipal de La Ito-

chelle et des plus uulables haliitauts de txllG ville.

Notice sur le monument érigé à Paris par aouscriptioti a lu

gloire de Molière, suivie de pièces justificatives et de la

liste générale des souscripteurs ;
publiée par la cummissii.u

de souscription. — Paris. Perrotin, 1844. lu-8°»

11 faut en vérité plus que du courage à la commission du mo-
1111111. .111 .1.- Moli.ie pour venir encore atrroiitcr la critique. Com-
bien l'o-iiM-.- .pi'.lle :i .-nin-piis,. et m. -née a tin ne lui a-t-idl,-

|.as ailin- .1.- ii.,,i.laiil.-s .-pl:;ra lUS el de niecliancetés atli-

ipi.-s! i,iii.-l -II. .
.-- a .-Il I :iliiil:in .IIP .pii. I.' premier, a trouv.

.1 .lil ipi,- M. li, 4iii,-r:n:.ii ii,\.-i.i.- 'M.,|i. I.-' Oii'ilya donc, daii-

11111- e.-rl;iiii.' pr. --.', .-I -ml,. ni .l.in- .!,
,

.-. l:iiiis feuilletons, d.--

Irails .t., .. -
.-I,!,

-!,-. \,,;i- :i\.-/ la \i.- .liiie ou la peau lliell

cuira-.-.-. M. K,-_..i, . l.ii -. inhlani .1.- n'élr.- pas m.ii-|, et d'être

applaii.li Ion- |,-.,ii.-- 1; niiii-si.ui lail s.,u,li|aiii lie vivrecl
d'avoir a.. |.li 1:. i:'i. 1..- .pi. -11.- avait .nlicprisi-, et quêtant
d'antres avant elle avaient laissée inachevée ; mais tout cela

n'est qu'un jeu joué. Il n'y a de vivant que le feuilleton) né ma-
lin, et malin bien redoutable.

La eo i—ion, on s.,o ombre, a eu la bizarrerie de penser
que loin .

.- .pu -'.--I iiiiprim.' dans les journaux, à l'occasion .h-

rérceti.,ii .1.- la -l:ilii.- .1.' Moliei-e, ne devait pas l'einpè "her d.-

publier un reiiieil .illieiul dus autes qui avaient précède et mar-
que cette cerunionie. t.'est encore un ridicule de sa part, car

elle ne pouvait se llaltcr de trouver jamais d'aussi jolies cboses
que celles ipie ses critiques ont imprimées el louées eus-
mémes.

Est-ce elle qui aurait jamais trouvé, par exemple, *preii

llitâ n Louis \\V, qnoiipie vieilli et tombe sous l'inlluence .1.-

niadame de Mainlenon, donna ordre qu'on eon.liiisll les resi,--

de l'aiilenr de J'u ri uffe mi cimetière Saiiil-J, s.-pli'., Cell.' p:.i.

vie .-.inimissioii aiii-ail cru, comme be:iii.-..iip .l'aiiln's, .|n'.!i

linr,, Louis \1V, ,,«,:/,.„, iir/lti, n'avail ipu- ll-.-nle-qiialle an-,

etqile, ./.e,e/,,, ,- .„',
. , . ''influence de madame de Maiuteiinti,

il n'elail eu. ... ,| i il .lu madame de Moiiles|ian, avant
de pass.,1' a m , i

i
.

i
i l.intanges, qui n'avait encore alors

que douze ans. .M.ii,- le leuillelou a changé tout cela.

Est-ce elle qui aurait jamais songé à écrire la Fie de Moliète
après sa mort, ouvrage curieux, si nous eu croyons son auteur
qui nous l'annonce, et qui, pour nous donner un avant-goflt de
son exaditude historique, nous montre Boileau, Chapelle, Ber-
nier et. Mihmijr, vivant intiini-niunt entre eux et avec Molière, et

suivant seuls son eui-eiieil. La eoinmission aurait à coup srtr

pense que si .^lenage, lu Va. lins il.-s Ffmmrs saranies , le dé-
tracteur aehaiiiu i\u Misiinihi' i r. :i\;iil -iiivi le convoi de Mo-
lière, eu n'uill ul,- .pie pour .li.-nli. i a pr.eipiter Buileau dans
la nièmcfossu. Mais l.-s revues. .ut . I..iii^.- t.mt cela.

On a dit à la pauvre commission qu'au lieu de s'amuser à

écrire, elle aurait dû s'exercer à mieux lire, el. s'apercevoir,

avant que la statue fût découverte, que dans la nomenclature
gravée des pi.'Tus de .'\loliere, le praticien de V Prn.lier avait

mis lieux I a l'hure. Le critique a eu les yeu\ iiiii. --e: 1. li-l-

liu eoiqialile par le lra\ail du Ponvrier occup tu -pa-

railiu I.. l.-ll.li-inain de riiiaii:;iiralion. .. Ce ii'.--' - 1- i.-i .:ii pas

lilll,- ili- lllllell.--, . a-l-il .1 ..ininissieli, avei- pins, I.- bon
^,>nl ,pie il'e\a,i,liiil,-. 1,,-s Pin.ll,-. il 1.- -..il bien, m- foui pas
tiinpiius l.ii'ii v.iii ; .-l ,1-1.. .--I -i \ I-..I ,|'i.- lien- avons eu beau en
nieilre, nous n'aviuis pu in.nv.-r, .l.iiis l.i lislu di- sonscriplion,

le nom de cet aulenr, i oiiiiu, dit-on, au Ihcitlre par des chefs-

d'œuvre, Irés-zeli-, eomnieon le voit, pour la gloire de Molière,

et qui, certainement, n'aura pas cru qu'il était injuste d'élever

une statue il l'auteur du .Misnutlirope avant de songer a lui.

Le pays est excusable : il a suivi Tordre chronologique.

Nous imiterons l'esemple général, et nous adresserons, nous
aussi, noin' n-pr.i.-lie a la eoniinissieli, .m "lu moins a son seeré-

taire : pounpi.,.. .I..11- -a .\ ir r. ...l-.ni impiini.- I.- mol /'ri„fe
avec nu s.-iil /

' \..iis -av.m- 1.1. 11 .pi.- l'A. -a. 1, -nu,-, ,l,,i is

iguoriius les n.i-. .11-. l'..rlli.,-raplil.- aili-i ; mai- .M, 11. -n- ayant

créé le mol, .1 l.n ,11 n .m i..iijonrs donne deux, il est naturel

de penser qu,- -,- , 1 ,i-\ laiuutbien celles de l'Académie. Le
besoin du vcis a -, ul ,1 1 m,mu LaFonUaine â écrire, dans s;» fa-

ble du C/.nd-M. /„ ,...,..

(;'i'taii-nt il.-tiv vrais r.irOi^s, deux crcfu-palcltiis.

Mois la poésie a dus lieun.-us .pie ne coniporieul ni un diction-

naire ui une notice.

Le Hol el LL. .\.\. RR. nuidame la princesse Adélaïde el ma-
dame la duchesse d'Orieaus viennent de souscrire au Oicli-<ii-

niiife liislonqnii et adminislialifdrs Hues el Moiiumeiils de l'an..

par MM. Fki.ix el Lotis Laz.viu:.

lai plililiilnl. dans le dernier iiumuru de l'illtislralii'ii. un ar-

lit-le sur II' Vi-Mive , uxtrail du > inage des docteurs Majieiulie ut

Coiislauliii .lames, nous avons oi'uis (findiquer que cet article

était dû a la pliiuiu ik' M. James, qui avait bien vuulu nnUs faire

celle obligcanlu eommuuicaliiin.
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IF, fi mars nmchain, à deux heures, aura lieu

j '

»pu- qrande snlennilé musicale donnée pui-

les iilKlesdu Theâlre roval Italien au benrlioe

lie >l Ciiti. I)n V euleiidia. pour la première

|..i> niinis niaihiine Svm.iï et M. UAnoiiiiKT, de

I' Vradeuiie royale de Musicpie ; JIM. Labucue,

RoscoM, Mabio. Salvi, MuREtti, Galli, uiesda-

nies Gmsi et Bbaubilij.

Prix des stalles : iT, et 10 franes.

S'adresser à la Salle des Concerts, 58, rue de

la Victoire, et cliei les principaux luarchaiulsdc

niusii|ne.

POI.KVS NATIONALES, tirées de La\>e»,

SiHM ss et I.ABSSSKY, reunies et nnses en

Recueil ii;ir M. Miolas. pianiste de soirée, vien-

nent de parjllre chez brulli, éditeur, passage

.le* rmionuiias, Itî.

LIBRAIRIE PAULIN,

«CE «E StlSt, Ô3.

IK MONUMENT DE MOLIÈRE; par inada-

j me LoiisE Colet, poëun> coinoiiiie j.iir

l'Acadende française, lu au Thialn-li:iiM :iis le

lourde rinauuuraliondu inonuminidi' M.ili.ie:

précédé de VHùloire du Mmumenl, \y.tt M.Anii-

Mabtin, cl suivi de la liste des sousiripleurs;

avec un dessin représentant le monument.

Grand ia-8. - ^'

COURS COMPLET DE MÉTlrOROI.OGIE: par

L.-F. Kakuti, proirsseur à l'université de

Halle, Ir.idiiil cl aniuile par Cu. .Mabtiss, doc-

teur c M ieiK c- cl prolcsseur ataé^e à la Fa-

culté de nwdeciue de Paris : ouvraue complète

de lou> le> lr.n.iu\ des metéorolojïisles fran-

çais, suivi il'uu aiipcndice ciinlenaul la repi-e-

sentation uraphupie d..* talil.Miix nuinennues,

par L. LAiA>vr, in.;.nicur .les r„i.l- cl Chaus-

iecs. 1 vol. in-12. Umn.a du MilH..,, Je f.,i„,

avec (0 gravures sur acier, 1 1 j tableaux nume-
rii|ues, etc. !* 'r.

OL'vaACES DAXS I.E FOBUAT CBAXD l!(-18.

/~rt7lIVRES COMPLÈTES D'HOMÈRE, traduc-

V/Pi tion nouvelle par P Guu et ; suivie d'un

Essai d'Encyclopédie nuuiérii|ue. 2 vol. in-18,

ie>us, a r» Ir. jO c.

E AHCUYCU. I vol. in-18. 3fr

Ce volume, dontle lilri' ne s:iiir;iitdnnnernne

idée. CM une iliesc p..|iii.|u.'. une ul..p„-. si l'on

veut, réxeedaus l'clal d'ex.ill^.li.iii |.r .liiile par

la liciueunpie les Drieulauv amielleiil llurhjch.

L'auteur est un des Imuinies les plus éndnenis
rie ce temps-ci, par la science, par l'esprit et

par le eirur.

MÉMOIRES DE CASANOVA DE SEINGALT.
4 vol. In-IK, clucun de 6(H) paiies, ron-

teuanl la matière di> l'édition en 10 volunu'S

in-8. Prix : 3 fr. 50 le vol. L'ouvrage complet.
1 1 1 r.

MANUEL DE L'HISTOIRE DE LA PIIILO.SO-
PUIE ANCIENNE; par M. Rexouvieb.

t Vi>l.

MANUEL DE L'HISTOIRE DE LA PHILOSO-
PHIE AU MOYEN AGE; par lu même.

1 vid.

LES COViq-lTUTIONS DE.S JP-IUITES, avec
les Declarati'.ns ; texte latin il après l'édi-

tion do Prague. Tnuluctinn nouvelle. I Volume.
3 fr. :io

LIDRAIRIE DL'ROCHET Et C«,

rue de Seine, ôô.

(•"OI.LECTION DES AUTEURS LATINS, avec
i la traduction en français; publiée sous la

dirvclioii de .M. Nisabd, maître de conférences ù

l'Ecole Normale. '2ô vol. in-8 jesus, de 45 à 5.%

feuilles. — Les éditeurs s'engagent à ne pas
dépasser ce nombre de 25 volumes.

La Cn/lfctinn comprendra les auteurs suirants ,

ainsi réunis dans une classificalion défini"

Piaule, Térence, Sénèque le Tragique. I vol. —
Lucn'ce, Virgile, Valerius Flaccus. I vid. —
Ovide, t vol.— Honue, Jtivenal, Perse, .Sul-

picia, Phèdre, Dilulle, Tibnile, Pro|KT,e.
Gallus, Maximien, Piiblius Svrns. I vol.

—

Slace. Martial, Lucilius Jnn'iur, Ruiilius,

Niiin:iMli:iiiiis, Gratius Faliscus, Nemesianus
cl (al|MMi>iu>. I vol. — Lucain, SIlius Ilali-

ccis, Cl.iudien. I vol.

rBosATEi us.

Cicérnn. 'i vol. — Tacite. 1 vol. — Tile-l.ive.

•2 vol. — .Seuèipie le Pliilosoplie. 1 vol. —
("uruelius Nep'is, C'uinle-Curce, Justin, V.

Maxime et Julius Oliscijueus. I vol. — (,)uin-

lilien, Pline le Jeune. I vol. — Pétrone, Apu-
lée, Auiu-li.'llc. I \ol. — Cal Varniii, Vi-

iruve, Cclse. I \nl. — l'Iin,- l'Aïuieii. 2 vol.— Sueliuie, llisli.ria Au^usla, l'.iilnipe. I vol.— Aniinieii Marcelllu , Joruandes. I vol. —
Salluste, J. César, V. Paterculus, Flurus, I vol.— Choix de Prosateurs et de Poêles de la lati-

nité ehrélienne. 1 vol

Vl>CT-Ci:<0 VOLIMBS contenant la matière de DU\
CESTS VOLCHES des autres éditions.

EN VENTE :

SALLUSTE, J. CF'SAR, VELLEIUS PATER-
CULUS El FLORUS. I vol. 12 n-. »

LUI'.AIN , -SILIUS ITALICUS et

CLAUDIEN. I vol. 12 fr. .-.0

SLNÈOUE LE PHILOSOPHE. I vol. Ci fr. »

OVIDE. I vid. t.'i fr. »

TITE-I.IVE. 2 vnl. 30 fr. »

IKIHACE, elc, etc. 1 vol. t.-, fr. »

TAI'.ITE. I vol. 12 fr. ..

CICÉIION. 5 vol liO fr. »

COIINELIUS NEPOS, QUINTE-CUR-
CE, JU.STIN, VALEKE MAXI.ME,
elc. ( vol.

SïACi:, MARTIAL, LUCILIUS JU-
MiiK, IturiLIUS NUMANTIA-
NUS, elc. I vol.

PfTHONE, APULÉE, AULU-GELLE.
I vol.

LUCRECE, VIRGILE, VALERIUS
FLACCUS. I vol.

Ci 11-

(.', fr.

Ci fr.

i:. fr.

5 fr. »

àl5fr.,Le prix de chaque volume varie di

selon le nombrt; des feuilles.

Pour les personnes (|ui souscririint d'avance
a la Collcclii.n ri.mplèle . le prix de l'alk c-
menl c^l de r.iui ti .. ou 12 Ir. le \olu

Les s ;li|. leurs rcliiarqucroiil i|iii' noire
CiilltMlii u rciilcrme la uialicre de 2(K) volumes
environ des autres éditions , et que le prix de
300 francs égale il peine ce que coAterait la re-

liure de ces autres éditions.

La soiiscriplliiu a la Colle, lioii .oniplèie s'ef-

fe.ilie eu adivss:,i,l :i„\ ,..lil..||rs I:, s ,.. .le

30(1 IV,. soil eu iil-'lil . -.'H .11 l.ill.ls |.;i\;il.l.s

eu IHi3 et ISll, s;Md .i.in.Mili.iii parlic'uliere

cuire les éditeurs et les soiiscripleiirs.

Tous les deux ou trois mois il est publié un
volume.

A LA l.lliRAlRIE PAULIN,

BIE DE SEIXE, 33,

ET CHEZ TOrS LES COBRESrONDAXTS De COMPTOIR
CENTRAI. DE LA LIBRAIRIE DANS ULS DLrARTEUENTS
ET A l'étranger.

LES JÉSUITES ET L'UNIVERSITÉ; par F.
GtMN. professeur a la Faculté des Lctires

de Slrasliuur^. I fort vol. in-8. U fr.

Table des Ctiapilreii.

I" PARTIE.
TORT Ql'E LES JESUITES FONT A LA RELIGION.

CuAi'. I".— f'e que c'est que l'iillraninutanismc.— De rullramiinlanisme avant les jésuites.

Chap. il — Les jcMiiles avant 1830. — Assem-
blée du cierge eu 1082. — La théologie de
Poitiei-s.

Chap. 111. — Les jésuites à l'u'uvre depuis 1830.
— Procédé pour gagner les classes supérieu-
res. — La religion ollérte au rabais.

Chap. IV. — .M.'Vens d'action sur les classes in-

férieures. — Miracles. — Dévotions particu-
lières. — Confréries — .\ssociations.

Chap. V. — Les jésuites, tyrans du clergé.

Il» PARTIE.
ATIAOIES CONTRE L'ISIVEBSITE.

Chap. 1". — § 1". Aperçu de la lactique. —
jj; i' Le premier libelle (mai 1840).

CiiAP. II. La canipagne s'ouvre. — l.'évAqiie de
Belley. — Maudeineiil de l'e\éi|ue de Tou-
louse. — Premiii.- I.'llre de l'e\èi|ii.' .le Char-
tres. — Dix-hiill |)riili'ss,.urs ilcin.iiii's |,:ir

l'Uuirers. — Seconde Icllie de M. de Cliai-
tres.

Chap. III. — î5 1". Deux libelles de l'abbé Dis-
garets, de I.nui i mai (813). — S 2'. Second
libelle de l'abbe Desgaiels.

Chap. IV. —SS I". Le libelle de M. l'abbe Vé-
drine, cure .le Lupersac. — g 2'. La lilicrlé

d'enseignenieiit est-elle une nécessite reli-

gieuse et sociale? par J.-t'. Carie, docteur en
théologie.

Chap. V. — § I". Tolérance du gouvernement
poussée jusqu'à la faiblesse. — >!> 2'. Des je-

suiles, par .MM. Michelet et Ouinet. — Les
conslitulioiis de saint Ignace de Loyola.

Chap. VI — § I". La brochure de m". Allre. —
g 2'-. Lettre de M. de Ronald.— M. de Chàlons
censure par le conseil d'EtaL — Une société

secrète.

CiiAP. VU. — S I". Du devoir des catholiques,
par M. le nunte de Montalembert. — g 'r.

L'abbe Combalol.

111» PARTIE.
l'enseignement des iÉSCITES.

CuAP. I''. — L'histoire de France enseignée par
lesjèsniles.

Chap. II. — Enseignement rie U Ittorale popu-
laire. — Instruction cHl^lieline

, par le P.

Iluinbert.

Chap. III. — Enseiguemeht de 19 hhilosophie
chez, les jésuites. — Cours d'Etudes pliilusu-

pliii/ups, à l'usage des collèges ecclésiastiques

et des séminaires, par M. liouviefi éTé<|ue du
Mans.

l^llAP. IV. — Licrrs de morale transcendante, —
Le Conipendiiim. — La théologie murale jle

Sietller, réimprimée et augmentée par les

soins de l'abbe Rousselot.

Chap. V. — Le confessionnal des jésuites. —
Conimenlaire sur le sixième prt'cepte du Dé-
ealiigue, et supplément au traité de .Saiidie/,

de Alatrimniiio, par M. Rouvieri évéque ilii

Mans.
Chap. VI — Conclusion.

PiisT-HcRiPTl M. — M. de Ravignan — M. ih- Va-
limesnil.

AVIS A MM. LES VOVAGEIBS.

HOTEL AM>i:r-;o\. u:\. Fleet-Street, i
Londr.'s, .iiiiii driiins cent ans. F'rancis

Clemovv, sur.,-^riir ,1 il.idiug, s'empresse
d'informer .MM l> s \..» .-.uis qu'il vient de
joindre au susihl li..l.-l plusieurs chambns par-
ticuli.T.'s. 1... s.-ivi,,. ,|,.s .liii.rs, .1.11 .hii-c de-
puis iiii.li jiis,|,r., s,.|,i Ii,.,„,.s, . .,iM|.rcu.l I..US

les uiels.l,, I;, s,„s,„,. Vins .le |.ivnii.T.' .pialile.

Prixdudiiier, I shilling etaii-.l.'ssus. D.jeuuers
a la fiuinhelle, I shill. ôden. L..^.uieiii, lOsliill.

ti lieu, par semaine. On y est a.luiis u toul.'

heure de la nuit.

AIGIILI.ES, EPINGLES ET UAMEÇONS ANGLAIS.

HALL ET GUTCH, 50 King-W'illiam Street,

Cite de Londres ( près du Pont-de-Lon-
dres |, oui l'honneur d'annoncer qu'ils conti-
nuent à fabriquer pour II. MM. la reine Vic-
toria, la reine Adelai.le. la laiiiille royale, la

noblesse, etc., etc., d.'s aiguilles, ih's épingles
et des hameçons sii|ieiieiiis, cl sollicilciil les

commandes des visileurs de Paris a Londres, ou
directemeul, ou par lellre.

RIE TARASSE, 14, A PABIS.

EAU ni' MÉLISSE DES CARMKS, aiilorisée

par le G. .lit. M ne ni cl la Fa. iill.' de
Mede.iiM, .1.' llnMii, seul sll.r.ss.ii,- .l.'s ci-
ilevanl Cmiiiiis .I...'|,.iiiss..s <h' hi ni.' .le ^ aligi-

ranl, |iiiss,.ss,.ih s .le . e senel depuis 1030 uiaiii-

lelianl cl .le|iuis n.S'.l.

Divers jiigeiii.uis et arrl'ls obtenus contre des
coulrelaileurs .'(iiis:ii-rent à M. Boykb la pro-
prieleci'/».*!.'- .le elle Kau si pr.-cieuse contre
l'apoplevie, h's |Ml|iil:ili..iis, l.'s niaiiv .l'.s|,_

mac et aiilr.'s iiLil...lies. u.Uaiuiii.'iil I.' »iii/ .iV

mer. I>s jiig.'iii.iils el arièls, cl la Fa.ulle de
Me.lecine, en ree.iniiaisseut la supériorité sur
cell.'S veiiiliies par les pharmaciens.

Ecrire par la |.osle ou envoyer quelqu'un do
sflr qui ne s'adresse qu'au n. 14, répète 14 fois

sur la devahinre, U. Buveb etiinl en instance
contre de nouveaux conlrelacteurs, ses voisins.

\''AR1CES. — BREVET D'iXVESTIOS ET DE PER-
FECTIONNEMENT. — BAS ELA.STIQUES en

caoïllchonc : aucun pli ni/x articulations. —
Flamet jeune, seul invciileiir el fabricaut, rue
des Arcis, 2.'>. lEcrire fiancn.)

BREVETS DANS U CBANDE-BRETAGSE
ET L'IRLANDE.

ÏES INVENTEURS sont informés que loiile

-I . •sp,.,-,.,l,. nns.ipn. m.. iiis:„isiijel il.'s bre-
vets elil.'su:iniiili. s.,|l,Mh's:i„\iii>,.n liens non-
velles dans la Gran.le-Iirelj- I l'Iilainle,

pciivenl être obtenues gratis par lellres alfran-

chies, adressées à Alex. Prince, Oflice for P,a-

teulsuf Invention, 1 1, LiiicoIns Inn Fields, Lon-
dres

V. SA(il.li:U, sic. is-ilii l.r S l'LRItV,

II!), RIR MONTlURini, AB 1''.

ARTICLES ANGLAIS : Théières, Cafetières,

liolies a The, etc.; Aiguilles anglaises,

Encres Slephens, Papiers, Crayons, elc.

PLUMES PEKItV, supérieures i toutes les

autres |iliiilles, à des prix trés-riKluils.

MAGASINS DE NOUVEAUTÉS DE LA VILLE-DB-FARIS, 174, lui lOHTiiAatRE , nia le ioulrtard.

A l'approche de la saison des bals et de< réu- de les renseigner, de leur dire qu.K ii:ibli««e- i le bel élalilissenieiil de la f'iilc-de-Paris. ("1,

mon» habituelles de l'Iiiv.r, le soin de In meiits merilenl leur preferem e, j..nlssenl .le la rue Xli.nliuailre. l'isi |:i uiaisen ino.lel.' .lel'i-

toiletle devient |K>ur u..s .hiines élégantes nu vogue la plus soinenue .1 la jiis|iii..|it I.' mii-iix. poqiie : leiilis l.'s . Ijss.s > nllln.'iil, hi .lasse ri-

gr.ive siiji'l de preoc.upalion; notre mission est En première li^u.', iiuiis n'Ii. siluns pasaplaier i lie cl . I. ).:.iil.' 'iiilmil, alMiiiluunaiil ses an-

«'• "TT^SF^l

ciennes habitudes, non par un vague di'sir de
chaugemenl. mais parce que la t. .ni esi mieux,
plus beau el a lueillenr niar.li.' .|ii'ailleiirs. la
Villc-ih' Parisesl cllee pour ses h.'iiux vehiurs, ses

riches snliries, ses deiiielles, ses
eléganlesiinine;iiiii s; elleaeon-
ipils le pi eioler rang dans la vente
.les .'i..n.'s .le luxe; sa Vogue fait

l'ilir I. s \i.'illes renommées d'une

"Or.'.'l ne.

Nous ;iu.iis remarque dans les

0. aux salons de la Yille-de-Paris,
i.'s plus hautes soiuinites de la

i.elil.'sM-.de la llnan.e, de l'adi.ii-

Mis|r:iiJoii; les l'irangi-rs de dis-

lui. Ii.ui s'vdonueul reiid.'/-\'.us.

1 li.eliie j.'.iir les pins Inillanls

__ ..|iii|,ages„ie ni li.iil.' la par-
l'X II.' .1.' la rue Mi.nlinarlre .|lll avoi-

t^^i^

.'S .':i. h.'inir.'s .'es Indes noii-

l.'llieiilil|s|:i|lespn'sellteutline

..•sse .l':issiirliiii.'nls inoiiii"

i|ir;il..rs; ils M.'iiui'iil enrôle
s'.'iiinliii' .l'a.'lials iinporlauls
s .1 I Ii.'s ii.nt ri'.'.m ni;

si.'ios h.'ll, 'S, eusses n..iiv.'lles

I nii-i's en M'iile. D.'S l'nv.iis

e. Is .1,' l.aliore et de lloinbay

^ Mides-Orienlales: ïieiiuenl aussi

J d'arriver, el fen.nl au premier

» jour mis a la dis|iositiun du uus
dames.
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Modes.

pose d'une robe de crêpe couverte de deux hauts volauts de den-

telle posés à plat; un velours, large de deux doigts, doit se pla-

cer à la tête d'un dessous en pou desoie , et grande berlhe de
dentelle; attaches de corsage en jais, au nombre de trois ou cinq;

et pour coiffure, une résille en jais.

Dans les bals à la Chaussée-d'Antin, nous retrouvons les cos-

tumes roses, blancsou bleus; mais la mode de cette année adopte

le blanc pour les robes légères à deux ou trois jupes, qui ne va-

rient que p:ir h-> .lill.nnivs fleurs dont elles sont ornées.

I.es robes ilr sni, , i, ii.s ipie damas, pékins satinés ou brochés,

sont plus diviiMv.ir . ..ulcurs et de formes, quoiquejla dentelle en
soit toujours le principal ornement. Ainsi, au bal du Chùteau, les

robescouvertesdedeux volants de dentelle étaient en majorité;

d'autres avaient des barbes de dentelle arrangées comme on

peut le voir sur le modèle qu'en donne l'Illustration.

Les robes de l'hiver vont bientôt paraître fanées : déjà on fait

les corsages moins montant, alin de laisser voir la bnxJerie qui

nine les devants du fichu; le col, très-petit, est lx)rdé d'une ma-
liiiLs ipii se continue sur le devant.

Les chapeaux de velours sont remplacés par les capotes de sa-

tin, et le cachemire, ce luxe aimé ou envié de toutes les femmes,

remplace plus souvent le manteau de velours.

Le matin, une robe de pékin à raies de satin garnie de passe-

menleries, une capote de satin blanc ornée de bloàdes, un ca-

chendre noir, est un costume simple et de lion goût.

Le soir, pour concert ou théâtre ; robe de velours ouverte des

côtés sur un revers de salin pareil, sur lequel sont posés des

nœuds de rubans diminuant de grosseur en montant vers la taille
;

petit bord orné de plumes. Pour bal : robe de tulle à deux jupes,

la seconde relevée par une agrafe de trois marguerites variées

de couleurs; couronne de marguerites; éventail ancien. Ou bien

encore : robe à trois jupes en crêpe blanc, superposées et bor-

dées de trois franges de jais blauc, de hauteurs différentes, la

plus petite au jupon de dessus; corsage drapé; couronne de

roses et de raisins.

Correspondance.

A M. L. P., a Lyon. — Votre lettre est envoyée au dessi-

nateur.

-^ M. H. B., à Ely [Angleterre]. — Nous ne pouvons insérer

votre lettre; mais nous profiterons de vos bons conseils.

A M. Z , à Saint-Diè. — La Table des Matières ne jieut être

envoyée par la poste ; vous devez la faire demander par le li-

braire de votre ville. Nous croyons en effet qu'il y a quelque

chose à faire dans le sens de vos observations ; nous y aviserons.

A M. G. de V. — Nous l'avons déjà dit : les goûts sont très-

divers, et pourtant il faut tâcher de plaire à tout le monde.

A M. L. B. C, o Rouen — Donnez-nous plus de détails. Cela

dépend de la nature de l'affaire.

A M. L. P., à Alger. — Nous avons profité de votre communi-
cation ; nous acceptons vos offres.

A M. M. ù Paris. — C'est elle ou vous; mais si ce n'est pas

elleV

A M.. , à la Rochelle.— Nous avons reçu hier seulement votre

envoi. Nous tâcherons de répondre à vos intentions.

" Le deuil répand, sur les rcprésentatU)ns de l'Opéra et dos Ita-
|
mie nouvelle faveur, et nous vovons les plus jolies têtes parées

liens, ordinairement si brillâmes, une teinte sombre et triste, de résilles, de bandeaux, ou bieii encore d'épingles en jais. Une
En cette circonstance, le jais noir, déjà Ion à la mode, a repris | toilette de deuil très-élégante, pour soirée ou spectacle, se com-

Rébiis.

ESPUCATIOS Df DEnMEB REBCS :

In bâtiment marchand ballu par un gros temps.

On s"ai)On>e chez les Diiecleiirs des postes et des mes-
sageries, chez tons les Libraires, et en particulier chez tous
les Corresjiomlatits du Comptoir central Je la Librairie.

A Londres, cliez J. Thomas, I , Fiiicli L;me Cornhill.

A SAiNT-l'ÊTKRsiiotRC. , chi'Z J. IssAKOFF, coiiimisslon-

iiaire «Ulcii'l de loiiles les liibliollièqi:es îles réginienls de la

tiarile-linpéi Kile ; Goslinui-Dvdr, 'l'i.

Jacques PL'BOCUET.

Tiré à la presse mécanique de Lachampe et C', rue Damiette, 2.




